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PREFACE. 




M IN, Roi dQf 

Tartares , ayant fait la cou; 
quête de la Chinp en i5i8, 
hs Arts & ]fis Sciences y 
floriçent ^ fous (on petit -fils, 
l%m^cre\ir Cang'hi , &par-» 
mi te (Litres qui s'y dif. 
îihguèreat Çhing^kan fut efv 
Afie ce, qu'a été Erafme en 
Eurofîe- Iljfjignoit unegrande 
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:* .J'admets j&nr dans ie feins figuré , 
comme plus fonc^re. 
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4 PRÉFACE, 

gaîté & upe fàirfe q^tiqye à 
uiïe vafte érudition. Après 
avoir fait les plus gros vo- 
lûmes lùr les plus graves 
matières , il finit par fè pec- 
fuadér . qu'il n'y avait rien 
de fur; on prétend même 
qu'il o{à croire qiie là plu- 
part des SIciénces n'étaiéiit 
i\VL& corijéôurales ' ; ce fut 
dans cet état de délire ou de 
raifon , je h^ ùk lequel, qtf il 
compofà CCS Métamorphofès; 
Toute ta cabale Littérairefè 
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PREF4CK 5 

déchaîna contre lui , parce 
qu'il n avait point fait un 

■ 

fyftême d'éducation romà- 
nefque ; on le trouva' trop 
futile , parce qu'il n'avait 
pas affiche la Philofophie ; 
On lui reprocha fur •■ tout de 
n'avoir jpas critiqué 
tife dans Mè d 
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rique ÔC doâorale , mais il 

amufa les Ëlégans , il plut 
aux Petites -Maîtrefïès, & fc 

moqua des Critiques, J'en fe- 
rai autant fi ma Traduâion 

A* • • 
ii| 
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d PRÉFACE: 

peut deverir à la mode coin-' 
me les petites. .in£de'lite's &C, 
les hautes plumes des Belles. 



FO-KA, 

ou 

LES MÉTAMORPHOSES, 

CONTE CHINOIS. 

CHAPITRE PREMIER. 

JntniaSion mctaphyfiquc du goût 
des Dames. 

A- U tems où lesjées règnoient 
fur la terre , & y répandaient par 
raifon ou par fatitaUie les biens 
& les maux , U y irait déjà des 
rêveurs, qui fê croyant des Savans 
Aiv 



& Jfe dîfant des Philofophcs , àr- 
gotoient obfcurément &: fur les 
^ttribints occultes de c« JEtr^ 
métaphyfiques & fur l'inégale dé- . 
partition de ces biens & de ces 
maux ; mais tandis qu'ils cher- 
choient les caufes des. premiers , 
ils- étaient accablés fous le poids 
des derniers , & les ' chofes allaient 
toujours leur train , parce que la 
graÎHe d'hommes que la Fée fou- 
. vôraine jettait à tours de bras Air 
ce globe , tomboit au hafardjpu en 
des endroits fortunés , ou en des 
lieux indigens. * . 

Quoique PEmpire du Génie 
Clinquant parijt alors Tuh des plus 
merveilleux de l'Afie , il n'en étoit 
pas 'plus exeia^pt de k bifarre dé» 

panition ^de nm graines. Fo-ka -^ 

• .-' 



(9) 
pauvre hère Clîncanhaîs en fut 

une preuve. 

Il naquit dans la maifon d'un 
Artifan , qui n'avait que là mi-^ 
sère & une jolie femme en par- 
tagé ; mais comme cette maifon 
& cette femme avoifînoient dé 
très - près une Communauté de 
Bonzes alègres , il feroit difficile 
d'affigner un vrai père à notre 
héros ; fuivons donc l'uftge des 
Grands du pays , tenons-nous-en 
aux apparences, & regardons-le 
comme fils de l'Artifan. Le .bon- 
homme le crut fi bien qu'il vanta 
la figure & fon efprit , avant mê-^ 
me que l'un & l'autre fuflènt 
développés. 

On fit faire des études à nôtre 
grimaud î on lui mit beaucoup de 
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mots dans la' tête d^uti Langue nior^ 
te, dont il ignora toujours! & la pro- 
nonciation & l'énergie. A Tégard 
de la tienne y. foit à caufe de la 
multiplicité infinie d^acceptiôns de 
fe$ termes* , foit à caufe de Pignc^ 
rance de hs instituteurs , iltne fut 
jamais bien non plus la parler^ la 
prononcer ni l'écrire* Durefte il 
avait appris des LtttrÀs \xr\ %i^zsxà 
nombre de mots baroques qui le 
mettaient en état d^argumenter 
en forme , c'eft-à-dire,,de préfen» 
ter 4^ la. manière la plus obfcure 
la propofition la plus fimple. Voilà 
donc fes dons naturels gâtés par 



* Le même mot chex k$ CHîriois n'é^atic que ' 
d'utiefjilabe » ajttfqa'à onze (êns très-dii^SreiUf 
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Ie§ qualités act^uîTes ; voilà f^oii 
petit drôle hériHe de mots & paî- 
tri de rufHraiice> en état d'aban- 
donner fes parens , & de s'intro- 
duire dans la fociété : voyons ce 
qu'il y va faire* 
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CHAPITRE IL 

Bonjcns n^ peut mentir. 

Je O - K A tenait de fa mère une 
grande vénération pour les Bon- 
zes , dont elle avait été Ci proche 
voiiine lorfqu'elie lui donna l'être; 
il alloit les voir fréquemment , 
leur faifait des queftiohs fcienti- 
fiques , & ne revenoit ni mieux 
înftruit , nr plus riche. 

Un certain inftinâ naturel lui 
perfuadant que cdiui qui avait la 
figu re la plus enluminée , la barbe 
la plus noire, devoir s^ihtérefler 
de préférence à fa fortuné , il le 
pria de l'infiriiire fur les moyens 
de s'enrichin 
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(13) 

, Celui-ci, après lui avoir f^it 
un grand préambule fur la caufe 
première , la caufe fecorude y la 
caufe efficiente, &c. conclut par 
lui dire que les femmes étoient le 
canal de l'avancement , co qu'il 
prouva par la vertu magnétique & 
la caufe atcraâive qui leqr faifoit 
mener lès hommes par le bout 
du nez, mais il lui confeilla d'em-<- 
ployer plus de phyfique expéri- 
mentale qflîe de raifonnemgns fab-^ 
tiles avec elles, & le congédia en 
TafTurant que fi cela ne réuffif- 
foit pas^ fon gré , il lui feroit part 
de fes connoiflànceâ aftrologiques , 
à Paîde defquelles on parviendroit 
ians doute à le rendre auHi ini- 
portant un jour que Tétoient nom- 
bre de grëdins qui figuraient alors 
dans le Royaume* 
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(14) 
C HÀPITRE ML, . 

• ■ * 

Epreuve haturtllcn . . 

11. y aycrit dans le voifinage de 
Fo-ka une jeune^ perfonne nom- 
mée Ziitc , dpnt l'œil agaçant & , 
ie fein palpitant fembloient ap-^ \ 
peler Parhour. Notre jeune hom-» j 
me fe mit en devoir de ré-» i 
pondre pour lui , & vouhit d'abord ^ 
employer la phyfique expériracn-^ 
taie pour fe rendre plus intelligîr 
ble- Cela lui réuffit à un certain 
point. Là petke perfonne çom-^ ' ■ 
mençait à fourire , & aJloît Jbù^ 
ro//gir quand ils furent diftraiits pat 
un jeune Seigneur , qui paffans 
par le V jardin où ils étaient alors ^ 
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fit ibnner , en courant , un tas de 
riches breloques qull avok à fat 
montre ; un pareil bruit méritoic 
d^autant plus de diftfïélion, on 
plutôt d'attention de la part de 
Zizie,que c'étoit une élève deTerp- 
ficore que dreflbit une tante en- 
tendue pour la jfàire entrer dan» 
les fpeâacles de la Cour & dans 
les petites-maifons des Seigneurs* 
En vain Fo-ka voulut-il dire que 
Fapparition dç celui-ci n'avoir rien^ 
et commun avec: leur 'converfa-^ 
tîon ; on ne lui fit que trop, enten- 
dre que l'objet de cette même 
Converfàtion devoijt avoir plus de 
rapport au furvenant ^if à' lui , il- 
▼oulut infifter ; on eut la migraine ; 
il lïiétaphylîquâ PAmoufy parla^ 
ientunent , on bailla , on leva lea^ 
épgules , on le quitta. ' 
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• Je pourrais quitter audi le Lec« 
teur y & lui faire grâce *de la fuite 
de ce Chapitre , mais ni lui ni 
moi ne devons abandonner notre 
héros aux triâmes réâexiofis que lui 
fit faire cette prompte difparate. 

Ge n'eft donc qu'à Por , dit-il, 
que les femmes donnent la pré*", 
ferencé ! S'il a déjà tant de po^-r 
voir fur le cœur de la jeune Zizie, 
que dois-je attendre de toutes les 
autres? . • . O fbif de Por ! nécef- 
fi té d'en avoir , s'écrioit-il , oui, 
je reverrai Zizicj & je lui ferai fën- 
tir que l'amour doit êt£e le prix 
de lui-même , pu plutqt je deman- 
derai à mon aftrologue le moyen, 
d'acheter & l'amour . & Taifance ^. 
& le bonheur. U dit , & s'achemi* 

• CHAPITRE 
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CHAPITRE IV; 

V Amour tfi un bon Maître. , 

£/0 - K A , gâté par là leflurc des' 
hiftorîettes tragiques, dont deà 
ibnges creux, des imaginations 
âttrabîlaîres inôndoient périodi- 
quement alors UEmpire Clincan-^ 
noîs , l^efprit étourdi &rconftipé de 
leurs phrafes néologiques & îndi- 
gjsftès , s'atriftoit en héros de Ro- 
man fur les foiblei^ prémiœs ' de 
les amours , quand par le plus 
heureux hafard il en rencontra 
l'objet/ 

"Il avoît Pœil agard^ d^un Au- 
teur de Drame fépulchral , Se al- 
lok en prendre le ton pédadpguç 

' Première Partie^ B 
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quand Zizîeluî dit en (burîant que 
le but de leur premier entretien 
ayant été le phifir , il loi fem- 
bloirqu^on ne pouvait le reprendre 
que gaîmerit , & qu'elle croyoît 
iÇju'il devoit y avoir de l'analogie 
entre le difcours & fon fu jet. Notre 
Candidat Littéraire jura par Con- 
fucius qu'il n^avait ;jamaîs txouvfS. 
dç fi bon aphorifme dans AriP- 
tote même ,. & puifà dès lors dans 
fon propre cœur, ainii que dans 
les yeux de fa Bellçy tout ce qu'il 
lui dit pour l'amener à fon biit. : 
Cette jeune Danfeufc , grâce 
aux leçons de. fa tante entçnduç ^^ 
ne fe plaflrona pas des grands mot$^ 
d'innocence:^ jde pudeur* ^ de ver- 
tu y mais elle raiibnna en fpécula-* 
trice précoce^ & dit à Fo-ka: Je 
vois bien où vous en vouLe^ v^ 



I 
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nîr ^ & ja me me diilSmuîe pas que 
fous le nom de cœur , qui fe donne 
fuivant vous , vous me demander 
certaine autre chofenqui fe vend , 
Aiivant moi. Ne croyei pas y mon 
cher 5 ni que je you^s livre jamais 
4)oarrien ce qui 4oit€outeffe for- 
tune d'ttn 5eigi|cur Chinois , m 
que je dérogea la loi que fe font 
fait depuis plus decénçans^mespèr^s 
& mères dé ne fejafinais marier 
'■^.NJais vous;êtfs daq^s Vàge...^,. 
— Du pîalflr y n^eft-cepas?' AfTu- 
rément > reprit-il en ferrant amou- 
reulement fa main. --^ Hé bien • 
. c'eft pour cela' même: , mon cher , 
; ijue je vôu^me procurer celai de 
tirera vue,fur tous nos Richards , 
,& dé jouir -comme fydt dV.utr^s 
. de k fiia^ie ^«i np^s* les auue;;?^ 



de la duperie qui nouâtes attaché. 
O Pagode 3e mon ame ! s^écria- 
t-il , d*où peut venir tant dç rai- 
fonnement dans un âge fi tendre? 
'"^ Des confcils de ma chère tance ; 
« des entretiens de couliflès ; nous 
He regardons nous autres Sal^ 
timbanques le plancher du Théâ- 
tre que comme un pont fait poUr 
pafler de Tindigence à la fortuné; 
nos graves condu<5lriccs nous ap- 
prennent à facrifiër pour cela & 
la pudeur du Sexe &réftime pu- 
blique j il eft bien jufte que nous 
arrivions à notre but ; comme 
je fuis preffée À^y paivenir- , je 
• vous kiflc tnéditer fur leS moyens 
de rtCy donrisr la main pouî m'y 
conduire , & xela dit y Ziziè s^é- 
chappa commer uîi "cJifeau > & 
Fo-ka refta comitie un fot. 
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CH AP I T R E V. 



* . "» 



Ou r intérêt commence. 

JLiEperfonnage étoît trop mef- 
quin pour le faire long-tepis ; il 
faut qu*uri homme qui a de l'ac- 
quis & de Tambition né fe laifle 
point abattrç ; Fo-ka courut donc 
chez le Bonze , lui fit part de ce* 
qui s'étbit paffé, & le conjura au 
nom dès Dieux, au nom dé Zizie 
même, d'employer la piiifTance af- 
trologique pour lui • folîmettre là 
Fortune & FA mour.' 

St)n %îent6r expërimenté , lui 
répondit: vous n'irez jamais à Piine» 
&VOUS ferez toujours dupe de Tau- 
tiré fi Vous vous paftîoiinez poùi 
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des femmes altérées de befoîn? 
celles-même* qui jouent le mieux 
lefemimentfont aufli celles qui- 
vifent^ le plus à leurs intérêts , & 
ce n'eft pas pour fa tis faire . à la 
cupidité d'une Zizie que je vou- 
drais décompoier votre être par 
mon pouvoir . magique. *-* Dér 

comppfer nion être ! Que vou- 

lez-vousdire? — Iln*eftpastems * 
de vpus en inûruire. Aile», moi> 
cher enfant , employez les refTcmr;- 
ces de votre efprit pour vous m- 
troduire chez des femmes riches ou 
accréditées , & ne fervez leurs ca- 
prices qu'autant qu'elle avanc^ 
pnt votre fortune. — - à^ais^ • ma 

mèreZizie — Votre chère Zizie 

eil un gibier.de Seigneur à qui <^1 ^/ 
en faut laiff««>;dévorer le&4:Wresip 
Adieu. j : .^,. 
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• » 

C H API f RE Vt 

• - ' ■ . • ,^ ' . • ' » 

Début dans le monde. 

v^'E s Ta dés coquettes douairiè- 
res, c^eftà des joùeufes^kprofellioii 
que rufage dévoue l'honneur de. 
fbmier les manières & de r^evôir 
les prémices d^uTi jeune homme; il 
tk étôit pas juftè <jue Fo - ka déro- 
geât à la coutume , auffi s'adreffe-^ 
P-ll à Talîtique ttwé d'u» Manda* 
ttn ^ qui âvoit obfenu^^epuîs fon 
veuvagele droit d^écablirufi tripot^ 
dms' lequel on ^^effbrçoit de fe 
Fttiitipr pourPenrichir-Comme il eft; 
tjEms pour tout, elle faîfoîtdâiîs^ 
/Sun 'autcjmne* les mêmes avances - 
cju'oa* lui avflit faites dâfis fon^^ 

^ vV' . • 4M 
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printems* A l'aide de Tes vieilles 
prunelles & de fon mûr difceme- 
meul/èUe évalua; le; ïtiéritc cor- 
porel de Fo-ka , & n'épargna au- 
cune agacerie pour en tiret parti 
Si nous fuivions toujours Tinftinék 
naturel / nous ferions mbins ûi- 
îetp à nous tromper ; notre héros 
combina f^ intérêts & fit une fbt- 

- ' j «■ • ♦ 

tife. Uappas que lui tendit la vieille: 
fjut un gouBre dans lequel il fe 
perdit. 

. Dès: qu'ils, furent arrangés , elle; 
lui confia fcs adirés » luLdemapdâr 
des avis , des ferviçes , &. finit par 
lui foutirer le peu d'or qu'il avoît 
gagné au jeu; il en^étoit à * k dér*- 
nière pièce quand la Danne lui dit ^i 
après s'en être emparée, que lorf-^ 
qu un cavalier étoit lans fiwtune il; 

ne 
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ne devoît pas nuire aux intérêts 
là'ujie fenjrae par des aïlîduités, 
marquas ;Ji voulut répliquer , 
mais rentrée lefte & familière d'un 
Coëfïèur à la mode, tui fit com^ 
prendre qu'il fallait lui cédejr le 
dez & la place. 

L'Autéusr Afiatique, en parta- 
jgeant le relïèntiment de fon Hé- 
ros, s'écrie : Quelle différence des 

femmes- d'alors à cellcîs d'à-pré- 

i. . ' ■ ^ * - ■ ' ^ 

ient ! A quoi j'ajpute : Hé , quelle 

^différence de ces fçmmes-là aux 

- » ' . . . , = 

ijôtresî * . 
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C ilA PITRE Vil. 

Encore un choc & plus. 

Q U o I QUE notre jeune homme 
fut léconduît c^^mme galant , il 
étoit toujours admis tomme un 
Jouèuç.^ Un jouf 4onc qu'étant 
dans cette qmifon pofîé par ha- 
fard, d^un côté où des Grecs * faî-. 
foient valoir la fortune , il tîroit 
faris le favoir un parti confidé- 
rabîe de leur entente, il fut tou- 
ché d'appercevoir, (Je loin une 
jolie perfonne qui fe ruinôit en 
pariant contre lui; iL alla à elle 



♦ pfcrocs de Jevi. 
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pours^excufer civilement des avan^ 
tagess que lui doimoit^ Ip^ fort 
aveugle , & fur-toiit étonrié de 
découvrir fous les àjùftémens les 
plus magnifiques » fous .M parure 
la plus éclatante , qui ? Sa chère 
Zîzîe; partagée entre Pofgùdil & 
ravarice^elle a voit îâ bouche riante 
8c Toeil humide^ : • ^Y * 

Ge que je vidrtis aî gagné > liû 
dît Fo-ka,€n amoureux deRo^ 
man , eftçoujdurs à vous^ipuif- 
que tout ce que je poffede yoa^ 
appartient.' Ziae favoit bie© qu'il 
étoîtibeau de ripofter à une gêné- 
tofité par une autre ^ mais elle 
(a voit encore mieux qu'il étbit laid 
de fe ruiner par la faute.OEHe mé- 
nagea donc fa réponfe de manière % 
à concilier fes intérêts avec fon 
araoùr-propre, Cij . 



(i8) 
En ces tcms reculés c^étoit bîett 

dans les tlrrpbts que les femmes 
négociôîènt leurs grandes affaires , 
mais c^etoît chez, elles qu'elles les 
concîîioiènt. Fo-ka». obtint faciles- 
ment \i perraifïîôn de reconduire 
fa Belle', & jouît bientôt dans fon 
magnifique logement des préroga- 
tives dé celui qirï Ta voit décoré. 
La voluptueûfe , rintére0arite Zi- 
vie , dfemïe couchée fur un fopha , 
les yëirk fixés fur fori Amant , un 
bras niollèment paflTé fur fon cou , 
lui juroit qu'elle a voit toujours 
penle à lui , qu*elie F^imoît plus 
qiie jamais : dès fermes échappéesy 
desfoupirs entrecoupés, accompà- 
gnek^t îeâ protèttatiohs de ten^ 
dreflè- ^S'élk lui fâîroît. Ce nV 
voit éîè , difôit elle ,,que pour fe 
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{bttAratfé aux horrete^s de la mi^ 
^sère , pour Te procijrer iiiie aifance 
nécel6ire, q]u*elleay6it,ç^é aux 
confeils^ fa tmtp. Ge n^é^nt a,ii(Ii 
que pour revenir ui^ jour comipp 
époulç entre les. bras de Fp-Jca^ 
qu'elle fe jûrpiivoit àprqfçnticj^ 
me Amante dans ceux ^ifn.^u-r 
tre. Défigner un rival HcHtieux » 
annoncer, fon bonliéur.*, ç'étais 
•conlterner^ pétrifier méiiie pbtre 
écolier en amour. Il étoit.çnçore 
dam Pangpiflè 4u défefpqir jpind 
unèfclave vint parier bas à Zizie. 
Sauvez-vous , dit-^elle à foa fou- 
pirant , mes gens^ m^annopcent 
l'arrivée du î^rinçe. Nous ferions 
perdus sjl nous voyok enfemble^.. 
•~ Me permettez - vous de reve- 
nir ?.•.-- Je vous l'ordonne rnême. 

Il] 
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& je garde toucesi^ed chofes cora^ 
meung^e-de votre retour. En. 
difant cdaelleramaflbit'&ferroît . 
iprécipûamment tout Por queFo- 
Jm avûic latfTé fur un bureau. On 
• \&iàk,]i^ffa: par un efcalier dé- 
x^ihé:, xtn ouvre devant lui une 
petite porte que rob referme der*- 
ri^e,,£i:|e.vcnlà dehors, le cœur 
gros ,&J4, hoirie plate. 
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CHAPITRE Vl'lL 

Onncpenjcpas à tout. 

j E n'ai plus befôîri lii ^deVcon^ 
feîîs ni des fecfets dii Bonze , s'é- 
crioit Fo-ka , ceft du cœiiè de 
Zizîô , c'eft du don de fa hiàin q«e 
je tiendrai ma fortuné (& nîon bon- 
heur. Qu'on vienne encore décrkr. 
les femmes en ma préfence ; qu'on 
attribue leur pafïîon au caprice, 
leur attachement à robftination , 
leurs bienfaits à Fotgueil , & j'op- 
poferai à tant de calomnies l^a* 
mour réfléchi , la ccJnftance à Té-i 
preuve & la générofité naturelle de 
ma chère Zizie. 

y Telles étoient les idées qui 

Civ. 
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roccupoient en attendant Tlieii- 

reux inftant de la revoir, telles 

*■ • . . ■"' 

furent celles qui le firent revo- 
ler chez ielle. Il frappe avec cette > 
émotion , cette agitation qui carac- 
térifent Fempreflement de Rmpa- 
tience du cœur. On lui ou vre & on 
lai r^Kmd brufquement que Zi- 
zie n'y eft pas ; qu'elle eft même 
partie accompagnée du Seigneur 
qui Tavoit (ï bien éledtrifée avec 
fes breloques , •& qu'ils doivent 
sVmbarquer pour une des Ifles ^^ 
de la Chine ^ on ne fait laquellç. 1 

Diaprés ce coup de foudre, je 
m'attendois à vcnr notre Héros s'é^ 
lancer fur PA point-nommé > vail^ 
feau ordinaire des. Romans ;dès-r j 

là je le voyois battu par les temr 
pêtes , fe fauver fur une planche ^ " ; 
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pris dans un combat naval , ert- 
chaihé à 'fond de cale j enfîa fui- 
vant le vieux rite romanerque, je 
m'attendois à le voir retrouver 
fon Amante dans le Serfaîl d^m■ 
!Pacha, dont il feroit refcldve; 
mais point } mon Auteur l'envoie 
tout uniment puîfer,dans les. pa- 
vots duroramsilfUn remède contre 
l'ivreflè de l'amour , fie n*en ,dé- 
plaîfe à toute ùifiddle f j'en vais 
&ire autant. - . . • < 
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, CHAPITRE IX. 

^ux grands maux les grandi 

remèdes. • 

Jl 0_-KA î piçrAïadé qu^on de* 
voit proponioatier jla dofe dés re^ 
mèdes à la force des maux ; em- 
ploya huit heures, de fuite à dot* 
mir , pendant lèfquelles encore^ 
pour plus «grande efficacité. de la 
recette^ il n^en îabandonna que 
quelques înftans. aux fombres ver- 
tiges dis Tamour ou du . défefpoir. 
Quand il fdt éveillé, il fe fit ce rai- 
fbnnement: «Ou je ne fuis qu'un 
V fot , ce qui n'çft pas pofîîble , 
9> puifque je fais par cœur les dix 
» Catkégorics d^AriJlott y ou jj'au- 
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^ » rois tort de regretter 2îzie , car 

• * enfin la femme eft d'une erpèce 

» deftirtée à nos plaîftrs > Zîzie 

» étoît un individu de cette efpçce , 

w donc elle devoit m'en faire goû- 

>3^ter. ô Et puis s'il eft de fait 

qu^une feule femme puifle noiî^ 

procurer cent plaifirs , par pro- 

greffion mathématiques dix fem- 

mes n^s en produiront mille*. 

Bien content de Ton fyllogifme & 

dé fon théorifme, il décida qu'il 

fâlloit parvenir à oublier la caufe 

du^ chagrin , & fe procurer la fa^ 

culte de multiplier les objets du 

plaifir. Allons trouver leBonze \ & 

prions - le de nous donner les 

moyens d^avoir, s'il cftpoflîble, 

tout Por^de nos mines , afin d'en- 

chaîner tous les cœurs de nos 
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Belles. Mais , dira-t-on , elles ac- 
corderont à l^attribut ce qiii efl 
^u au fujet ; & que m'importe 
il ces mauvaifes logiciennes^pren- 
nént Peffèt pour la caufe? Auflî oc- 
cupé de fon ^rjfo^y^.qu^n pé- 
dant de Collège , il arriva chez le 
Bonze , avec qui il argumenta à 
perte de vue fur la néceffité d'a- 
voir de For pour acheter Tefti^ 
me y ' les digmrés & les ptaiiirs* 
Nous verrons ce quHl lui dit dans 
le Ghapître fuivant ,) que Je cfoîs 
devoir dédier au Dames* 
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CHAPITREX. 

Chojès mcrveîUcufcs. 

OUELqûe fort le pouvoir que 
j^ai de vous faire avoir de Tor , 
lui dit le Bonze , je ne puis pas 
précifément vous eîi donner lî 
propriété , maïs vous en aurez la 
jouiflànce , & vous trouverez tels 
Officiers publics qui vous diront 
que c*efl la même chofe : mats ce 
que jY vais joindre de plus pré- 
cieux, c'eft le doiî de çonnoître 
les hommes qui font toujours fi 
énigmatiques , qu'à moins de 
s'incorporer en eux on né peut 
développer les véritables fentî- 
méps de leur cœun Je* /fais que 
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VOUS avez naturellement refprit 

cauftique , & f augure que les cri- 
tiques que vous aurez bientôt oc* 
cafion de faire feront autant de 
leçons de conduite que vous vous, 
donnerez à vcms-même pour Ta-» 
venir. 

Eïx difant cela il le fit entrer 
dans . fon laboratoire plein de 
fourneaux, de matrat , de cor- 
nues & d'alambics; les différentes 
' diftillations qui s'y faifoient ré- 
pandoient la plus agréable variété 
de couleurs & de parfurns. On 
voyoit fur des rayons nombre de 
bocaux , dont les étiquettps exci- 
tèrent la curiofité de Fo-ka. Il lut 
fur Pun d^eux lÊJprit de longue 
vic^ & demanda fi cela pourroit :J 
prolonger les jours de beaucoup ? 
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On peut vivre un fiecle, dit le 

Savant^ en fâifant ufage de cctEf- 
prit , puifqu'il eft en méme-tems le 
réparateur du corps & le tempé- 
rateur dé Firme. 

Fo-ka demanda encore ce que 
c^étojt qu'une fiole fur laquelle il 
y a voit Ejfcnce du Savoir^ ou Id 
¥hyjiquc expérimentale. Si vous li- 
fiez le deflbus , reprît le Bonze ^ 
vous \[emez combien nous per- 
dons de terhs dans les' Ecoles à 
apprendre & à iiiftuter fur des 
objets que nous ne cônnoîlîbns 
qu'imparfaitement , ou dont nous 
ne pouvons avoir que des idées 
fahtafHques , & il y avoit âU-def- 
fous : nihil ultra. 

' Il y a en cet endroit du ma- 
nufcrit une longue diflfertation fur 
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fe Tien des Chinois \ que j^ai (op- 
primée , parce que fa mètaphy* 
fîquè ne doit pas être entendue de 
:çôut Iç monde j mais ce qù*il faut 
que rbn fâche, c^eft qu^'enfin PAf- 
trôlpgue tira un flacon fur lequçl 
il y avoit écrit r Secret des Méta^ 
morphofes , & dit à notre jeune 
hohime: à préferit fi vous êtes cou* 
ràgéux, je vais vous faire paffer 
dans ce cabînet, où vous verrez 
des objets furprenaris , dont vous 
fef^z twentôt nombre. Il dit, & 
pèùnant une porte,; il lé fît en-^ 
rrèr dans un lieu fefplendiflant de 
lumières , où les fens étoient ravis 
pai* la douce chaleur & les agréa- 
bles parfliriïs du' Printems. Elu* 

lî^lirs pèrfoiraès étendues fur des 

' Jits 
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lits d'aromates , dont lesrîdestat 
n*étoient que de gaîte /femblcu^ 
y ààîmt:. tratiqùiUenient. 'Les 
cptps que vous voyez , dît le 
lâst^e , ne font plus que des fahC- 
tances matéri^ies que j^ai eendù 
iaçotmçtMs9. i & dont j'ai eni 
yoyéifes; ames.s*idi«iti6er fncrer 

* ' ' ' 

jem^t - àyeq . d'aulcrés dans ted 
^or^Sjqs'U leii^ phira , pour cbn-? 
j)aiçr<t le$ %i»Qs ; &Rciniexis : dés 
fç$ qu'ils chiwfiTont ,: & 
JQiur à leur gré de leurs avan-> 
f aige» & de!leuribrtttn& Ces ame$ 
reviendront quaiwl il en fera teins 
^ rétabliriôus ces fon^ke» c^rpo-. 
relies. Ainfi. vous pouvez auffi en 
Cuvant Quelques gouttes de cette 
jiqueur^jottir dcs^inêmes avan- 
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tâg^ que les ésres donc je vous 
parle/ 

On tietit. à fa imlheitteufe 
ékifténée comme à * une mécteuice 
feriîttie ; & ]bn épmave totf^ 

jours quelquœ^4)ïiMé% quâffd;^ 
fe croit près de perdre runfe ou 
Tautiie. Fo - kà balança à fe quit- 
ta:, pour ainfidire, lui-ftiême^ 
mais iar ce qiie h S%e Afà a& 
fur a qu^il fdlkrfiBlio -|pirô â'agréà- 

lâe^tenephtr^s » que cek n^atrrdit 
quVÀ heureux démniment /il fe 
laifl^'lperluader , bat «ne^ goutte , 
puis unèia ùere i ^^diin^ à la t roi fie- 
'rae , il rtergîverfa , courut fe j^tter 
fur un Ut 9 À par une fuite de 
(on penchant, pour, les femmes , 
chpifit , quoique danis le délire^ 
?celui où tepofoît' depuis peu; le 
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'corps d'une jeune perfonne qui 
jouiflbit encore de toute fa fraî- 
cheur. Laiflons-Ie avec e]le:, & 
finirons par dire t}iie c'étoit bieii 
dommage d'être infenfîble en pa- 

. rciUe cirçonfianco. 
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eHAPlTkE XL 

Que devient^ il? 

JLl ne fera plus qufifticm que d« 
Tame de Fo-ka , & tout bien pèfé 
il vaut mieux avoir af&fre à une 
ame fans corps .^, qu'à un corp» 
fans ame. Vatlà donc <^lle de 
notre Chinoui d^gOd^^de la msr 
tière ^ & qui $^é]èffit dans ks airs ; 
mais xe qii il f a d^toinan^ ç'ed 
que .qtK>ique ce j» Hait que |xaf 
le rapport dc) f^f^que nos ameà 
voyent & çnf^ndexit> &c celle-ci 
a toutes ces perceptions fans eux j^ 
c^eft ce que je ne conçois .pas, 
mais c^eft ce q^e les Philofophes 
démootrisnt clairement par lesop^--. 
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radonsdes organes^ > aîoô je li^«r 

lai^ le foin d^expUquer la caufe , 
& je ne me charge que de Celui 
de rapporter le fait* Vayon» donc 
où alla notre Voyageur. Je me 
ferviràî toujours des termes cSïX'^- 
facrés *aux orgadës , puifquè je 
fuis forcé' de rapporter à cette 
ame Jès facultés qui leur Tont 
propres. .NouvcUèrrieiit 'écfâ'^jpéé' 
de fon t:orps , ôlle n^àvôit ofé* 
prendre un Vol trop haut. EHè 
placià dans notre: àthmorphèrêV 
& s^élança par curiofité d'un côté 
où s^élevoît une grande pouifô- 
xe, & d'où Vexhaloît de fortes 
odeurs,^ 

• 0<étdtt''nnè promehadè de h 
C^icale da Royauniè , ^ùi ëtoic 
agréabje^p^ -^ fituaiion ;^ & 
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qii^on avok feiidu ridicule par 

la^ forme , eh un niar, c'étoit 
uft rempart dont on avoit fait 
une rue- Oh ne sY promettoit 
point , mais des chevaux , des 
voitures, dés hommes > des fem- 
mes , s'y fouloient , s'y repouf* 
foiènt ; la plu? vîîe populace s^ 
trou voit à côté des gens les plus 
dîftîngués ; fes Courtîfannes les 
plus diffamées y narguoient les 
femmes les plûS refpeéfcables. Fo^ * 
ka voulut écoiitër ce* qui s'y di- 
foît , mais il n'entendit que " du 
Bruit en général, &des rnots en 




Là curiofité le poTtaà etititer 
dans dès lieux que des orcHéf- 
très' difcordâtis faîfbiént retentif 
de leur vacarme ; il y fut ia- 
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fe<5cé des exhaîaifons d'une li- 
;<jueur- foftè j5c (piritueufe , que 
la chaleur ren<loit encore plus 
défagréable & enivrante : Jiqueur 
qu'on y fer voit à grands vafes, 
& que des gens très -fluets bu- 
voient à longs traits. Malgré les 
applaudiïïerriens qu'on donnoit 
aux voix glapiflantes desChan- 
teufes, & aux ftupides fingeries 
des Chanteurs , il s'approcha d'af- 
(ez près de quelques tables pour 
en écouter les converfatîons ^ 
mais il n'y entendit que des po- 
liçontieriesgrcfïîèreftient dites par 
des Libertins oififs à desCoquettes „ 
impudiques. 

Peut-être dira-t«on que mon 
Auteur ou fon Héros ^vok, de 
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l*hiuneur , je le latllçrai croire, * 
je finirai ce ChapUre en dîTai 
que Fo-ka, fcxù de îà» fut 1 
perdre dans la cohue du reiD 
part. 



CHAPITRE 
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f . T /T ^ . . . p .. ,. , •* ...» ,T 0^ t f f •'*. 

C.H.AîP.ITRiB Xll, 

Ambigu - Lomique^ 

VI N il 'appcoc^c poihtndu ^ukr-^ 
tier de la. folie fans eil laycnr des 
vertiges > & fans courir àîfon tem- 
ple; Fo r-ka fuivit iiQe*;£ouîéî de 
grandes pe^fcmnès qui- ^trpi^ 
<daris ^d ^pedtrSpééta^clé, 6ù <dè 
petits enfans rçpréTeatoient de 
plus petites pièces ^ c'eft^dans Ton- 
<lre 9 dira-t-on^OuiyimaJsxequi 
n^y eu pas v leprend mon i Atiteoi^ 
c'eft d'y applaudir.à ces piatioidé^^ 
& c'en étoi^ au mobs ce jbur«-là'^ 
car on y dooqott un certain Xi^ 
tucru^^ quLjnisttbît iestê^s^iupi 
majnes. à :ll forge /îikt:tt»^î>^ 
I^rcmièrc Farde. E 



gui ne valojt pas \mé roupie; Mal- 
gré la futilité au Speâacle , tant 
de gQna.avoiecit à fe louer de la 
politefle de rFatrepreneur , écoient 
fi édifiés de fts mœurs , qu^ils cpi)-^ 
mieiit en £bide faire fa £>rtucie. 
:V«ii)à cormne ie méiice eft ton-- 
«jours lécompenië. 
: On ag^âbtt plus d^ms ces fort» 
à^J&pG&ÂchsqvL^xm n^y paricic» ^ 
les fpefâatrices de cdui ^ ci en 
:âoifiBit les meiUeuf^ pantomi^ 
«ues ; appuyées fur des balcons , 
filki iédatoiçm: ide rire pour mon^ 
HBe leura dents; jqII^ faifoieat 
pkoiietter kucs '. têtss pour faire 
;isQic faauss pknnes / dies pan*- 
4û)iaent b corps pour montrer 
leulrs: gorges. Dass cetcs ^^ioa 
fSitf^é&vi^kiAl^faàCmmt des lignes 
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«Ux yléSkfâscoJUst&Càeiniàm 
fittjc jeunes gensjvcltes, 

LWne de Fo-ka , toujours amie 
fb Sexe , nyanic fixé une jeune 
fierfoiiae qui parcôâott folk 4|: 
idrplctte, rçfolut,4e faifé ià pcft* 
^ère iocorporatioQ en elle. Mir 
JïW<; c*étctf foo nom , fartit , s*ér 
Isoçfi dans uiu: roiturc , &l'inr 
v^iWe F<>-ka avec elle. ÏHfk tor 
çorpQré » il eâ: tout étonné de de- 
venir idlermême , ce qui proyc" 
noit , (ms âmts , fuivaot la mes»- 
pkyfique àm Magiciens, d^ruiùc» 
inceUe^iDis^le , é$ rindivifibilité dsf 
^e^ 4fl3$&y .ear , det y^ns vaâa» 
4eii ^çtm^s > qusod 00 pa0è les 

Ççr 1^ ^lïi*^ ê» saiToninenneoi^ 
Quç^s'il qi lolt; j Fo*k«, f(%usit 

y 



fKkar de Bâioiiè , fe fàk'fov^dt 
dans un quartier détourné ^ en un 
logement mefquîn ; un jeune hôm-* 
:ine Paca^rapagnoit en FafTùraiiit 
^url' la prerôièïe fois qu- il l'air 
ittoit à In ragcf Miitiie répond ea 
riant qu'elle en doute , & qu'elle 
îié Ptcn croira qu'à la preuve.Com^ 
nie ceite réponfc étoit équivoque, 
&i quis les agaceiîies de la Belle' y 
dbnnoient un certain fens, notre 
jeune homme mettoit cette preu* 
veen jeu à fon^éntente, lorfque Mi«i 
friielûi dit : ce n'çft pas de 5^^ dont 
je' parle, ce font des avances pé- 
cuniaires que je vous demande.' 
L-amoureux foupire , retire fort 
enjeu ; ^ ' & s'excufe de fon ira- 
puiflàneè aâuelle fur fa qualité 
d'Auteur ; il offre des Epîtres l 
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des Acroftîches même , maïs ôrt 
lé remercie ^ur cette fois , & 
on. lui fouhaite plità de', fdrttine 
pour une autre. . , 
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CHAPITRE XIIL 

Mauvais gîte. 

JLi E jeune homme fut à pdne 
forti /que Mimie ferma fes ver- 
roux , fe mît en devoir de fe 
couchor » & perdit &t gàcé en 
quittant fa parure. Quel écitt ! s^é- 
cria-t-elie , 8c. potttiqttoi fatt-il ter- 
nir à une pàfhonçp qite U vice 
comble d'horreurs &, n'alimente^ 
qu^à peine ? 

Elle en étoit là de Tes excla- 
mations , quand on frappa forte- 
tacnt à fa porte. Eft-ce ici Ma- 
demoifelle Mimie ? demanda un 
BonzjE^ bien vêtu ^ dont Textérieur 
Annonçak coût à la fois le carac < 



►. 






fèffc dû ht biefi^ftnci&& d^ Ift 

paiïidk Mitnîe* —^ Vous ra'avêft 
écirit pouf fiie <kcaand«r des fer^ 
vîc€S4 -^ {Hélas l 9VAf r— » Mai» 
vcfeis éws jeun» , ^ vo^ f ou*: 
11162 en vous kttr^niâit vltas p6G^ 
€Brer^4< -^ Pe l'^V^fagi» £m$ 
d^mte? c^QÔ^Oe qv^ je êif^ô mm 

éme ^ on jé ne trouva poB tu» 
fuyiâtince à eti hk^ Età:nC^d9 
Coquette , repr4c le Survonant fis 
feuiaam & en piffktit Ht mairi 
f&ês le meftteii d« Mtfnie ^ ao 
TCJ^^ ce nWl ^ai«b oda dont il 
fmit piarlèr à d«uz betm yeus 
cbiDQris cenxHci « c^^fli des J«fr 
ibtirted qolik petrmettl tlnipb]^: 

Eîv 



LÂX^ 



•^ M^aarôk - 1 - ort- trompée ? Ori 
mWoit -dk ^ Mortfil^r > que vourf 
obJigiez fans. . • ^ • -~ J'oblige , R 
eft vrai , mais chacun faivant fon 
état j & je venois vous faire des 
proportions analogues au vôtre;' 
Au iîefte , ' je > vois <jue votre k* 
mîèlreèft prête à fiâir; Oh'mW- 
tend en baiï; je m'infbrmemi de 
vbtife conduite ; i& foiis -qiidqaee 
jours |e Vous re verrai 5 ; j?efp^e 
^ue nous ferons alors quelque 
chofé Fun pour Pautre. 'Adieu ^ 
ôdi^ , mon Ange ,, porter ^ vous 
ïmaiSc foyex fag^ ;> niais fur^ 
tmic nè'parlez à përfontie de taà 
vifife ', afin cftte je ne perde rieft 
du rtefpeâ que j'împofe. Fo-k^i ^ 
plttS ferifible à rihfo]u:ui;ie de Mï-^ 
mie que le Bonze^ & fâché d'étcè 
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hors d*état de rie pouvoir îa, fbu- 
lager, réfolut de s'incorporer eti 
cet bo^imefingulier, afin.^e le 
mieux connoître , ce qu'il fit ; ainti 
fortirent-ik tous deitx de chei 
. cet^mfo^t^^ée,:dont j'abandonne 
ie tri|ïe foliloque^ ï*inïaginatioïi 
attendrie du Leâ«iv, ^ 
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CHAPltRÈ XlV. 

On ne le croira fos^ 

ffe MnigatJit des* âtfCfêS patt l'e- 
xemption de la ïëgîe & par i^ug- 
mentation des aifances. Rentré 
chez lui il y fie un foupé d'au- 
tant plus fucculent » qu^il étoit 
moins foipjptlittlM^ Bteojcôt après 
il prit uni ii^JNi^ 4fe*' àatSra^ 
defTui^it U M^iiia e» dlfant^ 
Tous m Ityiéfo^^ ^fvàmt cor- 
riger les paillons , lans reâi6er les 
fcns , c'eft fotrifc. Plus on a de 
tempérament & plus on eft amou-* 
reuxj aujrefte, iln^y a que des 
crimes de ibciété^ & de vice que 







le (càfrtâat^. Je néfliierbb ce mé^ 
ratifte tu ^uacte {*ag^ , fi je ne 

tetir ; j^airtiô ttâem àotuik , ftitifi 
j&Uons côiichetv II £miia> 6:(«6t 
guinJer fur utt ik êit pôttr k Y^ 
kipté rtiémêr Je ftWasdéjà (^ 
Heiv à dire fi f6 t6f mifiCM» AiWCl té- 
àt à Ton fomitiëît f (Oik V^ptk 4t 
Fty-I:a , qttf ifdU^ , m^i»»^ & 

tidte. It fiK à f)€»né ândG^tni ^tl^ 
fè trdofpcMta eitjm ém à?€àldim 
ts Turquie aïiatfque « poufr s^sp^ 
^provifionner de (es ■ bons vitts de 
Chyprç ,-dé Samos & de Chio^ 
de là padànc les mers , il fut choi- 
(ir les plus belles Femmes de la 
Circadîe & de la Géorgie. 
A ces jeux de l'imagination nette 
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Monte fehfuel en joignit bieiîtôc 
^'autres .plus voluptueux encore^ 
Il s'ini^îna^êtra dans le Paradis 
de Mahomet , & jouir en libertin 
avec Tes. Houris du même plaifiir 
de mille manières dîffêr€ntes.Comf 
me. râtee «'epiVre, de» plaifirs dif 
tor^ Fo4ca fè dédoitalpag^eoit aini^ 
amplement avec lui des rigueurs de 
Zizié» & jouiroit encore de Tes àé^ 
lices j fi le BOfize ne fe fyt iveillé 
en nage , n?ejit deniandé«vn bouilf 
Ion , ne fe fut inis en état de don^ 
ner fes audiences & d^ler feire 
fes vîfites , ainfi qu'on le vçrr» 
dahs le Ch?piicre fut vai^t ; > 

• • ♦ ' i - , . » 

'^ 

• * ♦ • • » . 
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C H API TR E XV. 



.Çhofcs. bonnes àfayoir^ 

XjA Salle d'audience du Ôonzé 
étoit déjà pleine d'infortunés dont 
les débiles individus portoient le 
çaradèré de la honte & lés livrçes 
de rindigence. Un vieillard à rœii 
cave , aux cheveux: blancs, s^a* 
yança vers lui y & Pimplora pour 
plufieùrs enfans qui le fuivoient 
en partageant fa misère & fa triC: 
tefle. Je ne vois pas une fille dans* 
Coût cela , dit le Bonze , en jettant 
un coup d'œil rapide fur cette fa- 
rnîîlie. — Ceft que je n'en ai pas, 
— Tant pis... Et qiiel âge a votrç 
femme ? ~^ Environ quarante - 



i6i) 

ans. --^ Encore tjnc pis ; jeue puii 
rien faire pour vous ; 9 faut voiis 
remuer , j^ins trayaiUer tout ga. 
Adieu..... Le vieillard veut parler; 
le Bonxe le pouffe par Pépaule^ 

i^ rqei) 4v^jli)bs rçnjplace & lui 
préScoxs i^ne lettre > <}u*U lit «^, 
riant ^ eo «'écriant 4e tems à au^ 
très; qwellpç folies !»,»,. U tire <|»el- 
qufis pièç^ 4'or de ûi bourfe , les 
lui donne , & lui dit à demi* voix ; 
YQMS 4tes une petite muante ,^ 
d'être yçm dans un moipew qOi 
fai tftnç deiïïoodcj.'çjti 8 toujpuis 
des çhpfes partiçiiilièrss k dire à 
des yçujc çomai» les v^trçs* «F<) 



^>Q0P9 heure. 

0)ei t^oa v^tq ftbof é* eav^ljère* 

fttir$^ oocifioe 4& i^iœ use t)««oe 
oeuirt^ , & d'Qb%er une abttbit 

x^jcîire fur h trpù»r 4pQtir U iàû» 
par/our jufqii'ttii Prifisè ide *** » 
indis çoiï^ç il c^lbb^^akiû que 

U plupart de nos Grands , par W 
étiécé 4espl^rs, il eft queftion 

de lui ai réy^ilkr t'^pém, eihdm)/^ 

nant à la petite les talens .de U 
jnufîque & de h, danfe , elle a 
déjà Pair le plus lutin , le plus aga- 
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ç*nt , & j^efpère en tirer partie. 
— Bon, tant mieux. Mais quand 
la verrai-je ? -— Dès demain chez 
elle , où je compte bien que vous 
nous donnerez à foupen — Hé le 
Prince ? -— Qu'appeliez -vous le 
Prince ? Il ne la verra qu^aprèd 
vous ^ fera comme Tes pareils , & \dt 
prendra telle qu^elle fera. Tu es 
toujours un homme entendu y e(^ 
fentiel ; je ne m'étonne pas fi ton 
mérite t'a placé fi avantageuiè- 
mênt a4ix écoles de Terpficore. 
> Le Bonze finit là Tes audiences , 
monta dans fon palanquin, & fe 
fit tranfporter chez la perfonne 
dont il venoit de recevoir une 
lettre. 
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sf^ rùOj^ js* c'étoit le. nom <îg? 

• * - » . 

4ïïr|pée §a Cinçatrice ^ qui n'aypit 
,coitreryécJevf^s^;d<)ns furnaturels 
.que celui d une. voix enchante *- 

reflè, du refte ç'étoirun compofé 
:d*e«rênigs j teH^-^v^ok la taille h 
itîieux prife ay^ij^f^^ire la pl^s 

hide^(e.; çlle paCoiit pour bel-ef-- 
^prit.,;^ n^avoit pffs le feqs çonj- 
: niup, P(?5'; Jtnperdiïçnc€!& qu?ejb 
yfaifdt^ çijfçjfl^rjj de& huées q.u'elie 
~9' étoit =^ttir^s ^ & quelques^ yiççs 

accrédîtésren ^voient fait la femme 

àja.:jrîj^de;.e|le étpit cqn^iis au 
Première Partie^ F 
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p(mit%iie fa maîTaaétoît le ren- 
dez-vous des Seigneurs, des Fînan* 
ciers ) ^ l'oëte*, âeS^ Ârtiftes-^ & 
fur-tout de» filles» Elle étoit à fa 
toilette lorfque. notre Bonze y en- 
tfa^. Son vî(àge na^irrd èù matin 

^ëF^dë que Tart de la ^ckf^m»- 
rie I» rendfok ftippc^taMe; il ttti 
fallait ttôis htùves f otir fé difiîis- 
der , & iî les employa à écouter tes 
mrpeftttfences qu'^élle dit > & le6 
ïaul jurs quVm lui débita* 

S^H Ile parvint pas à la voîr 
iethèefHr , H eut le tems de la voir 
feutre agïaflfër fes bra^Iëts p&f le 
BonKe j tocoyer un Priiiée , dônutr 
êtes chîjguaiaûdesl ué a«£re/iii- 
niitèf totft lé motedâ par feâ âir- 
«hOiite • & ïèsrdlcei^ téMfes- its 



wàSios pur fes poTif&ifû^rids^ 

*£ufi:)tt definàr kvue d'uii«aaiii» ^ 
Je BoBQse cmirur cher otitf ^ ^ 
com{3agaB$ , toute as^ bàfame >. 
mais biett pkis agréable ^ |mil^ 
qu^di» réunii&îi & les plus grands 
talèns de k daole ^ & ks plus beUes 
quafités ^Tâhc Elle faiïbic coo 
iîfter Ton bonheur à £ûœ des heci- 
^eux y & déficit ks.BoBxes mêmes 
|iar £c$ bonnes œuvres. Cbest ceob 
(impie Elève de Terplkore on fe 
croyoic dans leTemple de k Bieti^ 
faifahce y où tous les niàlheureu;^ 
couraient pouf trouver du fouk- 
gement. / ; 

Cette femRié (kigulière étoit ce 
jour-là même occupée tout à la 
fois à faire un emprunt qui put 



fournir à fon luxe , &^à , dîftri^ 
buer à dés indigens le peu dVDr)qut 
lui reftoit. pour ifoninécefOirei. JMe < 
ne put avoir: lin long -ântr^ea 
avec le Bonze , qui. prit congé 
d'elle pour aller fe perdrt, fuivant 
i'ufage^ dans le .'tourbillon de.>fat8 
qui figuroient ejifattéillânt, gefti-^ 
•culant ^perjlfflant à une prome- 
nade à la mode ; où les homtnes & 
lesiemmes dtoieht. convenus :<i^at- 
:Ier tous les^joU'rs à midi étaler le 
/afte, afficher lé vice & promener 
le ridicule. ' 
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"C''''H À ?^î ^TR'E XVIL 

^ * .... -.. . -, ... • 

^ ' - ' • ' ^' * Ç ' 

^.;.; '.Suite mccjfair^. '\ \ 

I jE Bonzt; ^ut hlentôtT eritxDuré 

dé' gens qui l'abordoîent en fe 

prolternant devant Jui , & qui ne 

Aiivoîent fes pas' qùVn vantant fa 

bienfaifance , fa fagefîe & fon éf- 

*prit*A ce propos .quelqti\ih le 

complimenta d'avance fur la place 

^ qu^il alloit avoir dans une Société 

' de Lettrés. Cela le fît reflbuvenîr 

- • * 

' duDifcours qu'il* devoît;y pro- 
noncer, & il courut chez rhbttiHie 
^ qui il 1 avôît corrim'aîidé. ffgrim- 

• pa en hàtfelant â un boU^ë foft 

• élévé/dù un homme d^an vrai tué- 
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rite dormoit fur la dure & veilloit 

dans la ^ge. ' 

te Borne ,. tout «tt.allant cb^- 

chàc de refont, voulut faire bnl- 
ler le fien maiéêj^lM du v«i- 
deur. Il lé râillà fans pitié & 
fur fa mife & fur fon ameuW^r 
ment. Enfuke on en virtt au 
Dlfcours qui , ne tenant eh 
nen dg. faux brillant clincancûs, 
étoit plus fort de- chofes que de 
mots. Ce n'étoit ni le lïylï déchi- 
queté » ni le ton phllofophique de 
mode t mais c'étoit une nrai(bn 
à la grecque , Se cligne <lô Dé- 
moflhène. 

Plii« ce difcours avoît é'ordre, 
de force & de fens , plus Fô-k? 
je trottviûie adnûraye ,. & rooîos 
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lé Bonté V^Hàthck fiipportâbte. 

B eut v=odtt â«i «lécâo^qiœ èsas 

tés ntéc» , "de l^bwéorttlËi^ âsais 

fe» penféea. L'^oteur, à qui là 
^fait^Hie Ae^onnoic xpe trop delei- 
^ems^ -et «lodeflie y homme etx»- 
^tenc d^aiUeurs , ne CxfOL quelles 
tùCoùs oppo*^ à ées mots. Le 
Bonse prie donc le dt(cours com- 
ifie foible, le paya comme nrna- 
vak ^ ^âi fut. 

Les Métaphyûdeiis prétendene^ 
& il Êiut les on croire , que Pâme 
de Fo ' ka éaat dégagée de la 
«attèr» , oa n'y étant ^c^étcsa»- 
géte daos toostin indivédus^'eUe 
paxKcntoky m^etscooaevoifquedas 
ïàéès phn nettes ^ &a(W f&emak 
que 4ù^«aiifiMBiCKwnsr;pitisjuâe»j 
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;c^eït:. fur "cek qu'ils; fondent fe 
.|)eàde cas qu'elle êiifqi^idM 3pn2£r^ 

rhôrame de^Lettreçi QmOî quîl en 
foie , cctt^e envie rjç fut que .n^o- 



• mentanee , puilqii'elie accon^%- 

-gina leiBonze àuii gkrafid dîoéc^QK 

un HîcfaaM à Ja mode , . tm ^dos^ 

Auteurs: , des Muficieni & des 

-filles faifoient. de refprit en dé: 

raifonnant* Le Bonze . qui -avoit 

relu fon difcours.efi chemin, on: 

,avolriii-.bfen faiifi la fageflTe du 

.deflein & de l'ordonna nce , qu*il 

à'ep fervic pour critiquer k; faijx 

- -goût biratoire quî.îrègnoît. alws. 

Jl propofèit , comme ide lui-îôè- 

:me , une nouvelle: ^Hétorique^, 

rmoins hérifïëe . de mots A nMèuk 

^^jûdéeeàj}9ttQQi{KSidâigpuCi« li < 

'Cela 
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Cela Pamena naturellement à 
lire fon dîfcours , qui fut ap- 
pïaadi_4e toat le mon^e^ taftt il 
cft vrai que le vrai beau dï tou-* 
jours fur de ;i>làire; ' 



Première Partie» 
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GHÀPÏTaE XVIÎI. 
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Champs Misais. 

' J^Es mcBurs des Clincannoîs ne 
(bhc pas exadçment conformes à 
celles de tous les autres Chinois ; 
cette difïerence eft fqr-tout re-^ 
iparquablQ d^a$ la Capitale. Lç 
luxe y a *întrodçât uft goût défor* 
donné ipdtà !ss plàili^ ; tandis 
que les R|?îîe5 kîsàwsuflTent tous 
fans en goôti* aafcoiïfl i les pauvres 
ue s^occupent qu'à Içur en iniagî^ 
ner de nouveaux, Cwnqie ces peu-r 
pîes ont naturellemçnt Pefpriç 
chimérique & léger ^ik font idpT 
Ifufes des Speâacles & des danfes. 
Tp'Jt faute ^ jfîj: çbe?; ^x \ il y 
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a Speâaçfe c^agspw pour les 

gens à iiluâons , fpeâaç;^ tr^- 

<]tie pour Iss gens à ientimens, 

30^)Qra-boïiffim po;irie$ gens fut- 

;p6c:fidds y é^T^qu* à{>arâ4es pour 

h pcip^lice. L'art dramatique en 

^évjé^l ^y3pt été porté de ia hzi-^ 

barîe , à la p"erfe<5lion, & delà peth 

feâion »«' ridâtmleV il n^y Sivoït 

^kisrlea à faire dam ce ^eme pour 

«'enrichir, raaû le goût feiariHant 

tics OincaniiLoî s Jai0û3i: une reft^ 

fourçe du <rdté de k dmfe j un 

franger ayoit dojac îmiagîn^ , foiit 

(^fant , de leur oâiir pn lieu agréa*-^ 

|>le& voluptueux où jlls ppujrpiewf 

(auter tcuc à Jcujr aifc^ 

V rQû y dbQpGttt p9r ^cpirioiitç V Qï> 

«Y- sJroufa'^aT wr ,:&von: Tabant^r 

iJpnna f^ôji ptfpp ; aufTi-iî^t d^ 
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& forment, gravement, le projet de 
coïifacrer un vautre monument à 
la Dée^e des gambaikfi. On trate 
une vafte encejiite ;:inUfe nîain^ 
y fèmêntl-or\ mille ouvriers y: faf- 
crifient leurs travaux ; Pédifice pa- 
roîf. . , 

'La fubdlité de fon objet^lé ren- 
dokorop important fniur qu'on 
n'en parlât pas dans toijte là ville , 
& même au dîné où Fo-ka fe trour 
va. ,On : réfoliut d'y aller; ;' il fe mît 
de la partie , &:jeutle pkific de donr 
la wiain^, à '• titre- de Bonie i a la 
plus joliç femme de Ja compa- 
gnie. :-.'.■ u :'y-^ .: . 
^ CcHnme^ il étoit quefiion dë)ju« 
ger d'un ouvrage de part , il criit 
4ju'il Jie fallpit pâg.fc laifler en»- 
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traîner- pat Popinion dès autres,; 
.& dire tout platcmmt \ povir in^ 
iervir d^uïie cxpifeflicm de Petit-, 
Maître Littéraire , c^cft ddmhrabk ! 
c^eji diviti l ç^cjt déliciaix ! \ mm% 
qi^il fallait partir d'iin goût sûr ^ 
& dire ^vecrju£be0ê : y^lk 4jui eft 
boA j Gii voilà. qoi eft mauvais*; ' ' 
La compagnie ayant long-tems 
att^ndu^ foh /tour pour entrer , il 
élit 4e loiiir rie critiquer un * périC- 
tîle! de' beiilag^e qu^4 trouva au 
lieu où il auroit dû admirer un 
ftontifpice de marbre. Il entre , tra- 
verifé une efplânadé où il fallait 
conjurer le» ardeurs dévorantes du 
fokWy&c le foi^e impétueux de$ 
vents. Au lieu de treiïkillir de joie? 
en montant à l'aiyie flu plaifiry il 
ftmbi^^^ d -horreur ^9 deiçiendant 






àïon toitil>eaa. Tout ce qui Ven^ 
toûre femble en porter le deiil ;\^ 
couteur de$ cokniBes: paroSt un 
vers de gris répandu fur un bronze 
antique. Il n^ a pas jufqu^aux 
termes qui i^oetunent platteniènt 
tme plus ptattelamerne, quifenv 
hknt participer par leur mauâa*^ 
derie à la triftefle an tieu* 

A force de bras an tire les femr 
mes de ce foniarmn ^ 6c oA les . 
Êtîc aller à une pèce ^'eati (kh^ 
jets ni cafcades , qui croupit dans 
ime èfpèce de hafieHcour ; de-là 
on les prmnène daps \m champ 
ctos St rabotteux cpa^oa leur dk * 
être un jardin , & qu'elles trou»* 
yent délicieux^ quoîqu^il n'y ait ni 
b6(g[uets , ni parterres > ni vafes , 
ni ftatuès ^ ni tapta verts ;^jai allées 
CDuveites^ 



(79) 
Elles y chercheroiènt encore dt .. 
l'ombre fi la curioficé ne les eut 
nmeniéç$ dans jëpaja^ fépulcBràl 
pour y voàr danfer des marmots 
& jouer des marionettes. Je ne 
fçais , dit l'Aotenr Qimoisjt fi ÎVn- 
nui les en cbai& , maU je feofr c^Wil 
iak écrouler ce. palais 3 oiç<i yçu^ 
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CH AFÏTRE XÏX. 



Beau caraSèrc 

X Lfeut tenir à Pèftîme pour reC* 
ter attaché à quelqu'un ; Pon faSt , 
dît fticm OTtèiii'-,'<^iKr- éësf'Hens ne 
font fouvent que des fils avec les 
Miniftres dés Pagodes , & Von 
doit yoir^que çé ne pouvait être 
que ,jd^, qhéveax avcoïë cBbnzé 
de^ Fofka ; on ne s'Icoriner» donc 
pas de/Ie lui voîr quitter pour al- 
ler chez lé Richard au çrand dl- 
ner.La magnificence avec laquelle 
il Pavoit vu traiter fes convives ^ 
luidonnoit la plus haute idée de 
là générofité; la tranquilité avec 
laquelle il Favoit entendu converfer 



lui donnoit la meilleure opinion de 
fe douceur. D'ailleurs à l'érudition 
qu^on a voit étalée à fa table , il le 
jugeoit un homme inftruit. Il vole 
donc chez lui y pénètre dans Ton 
cabinet , & il le trouve occupé à 
entafler des idées mal digérées & 
baflèment exprimées ,, qui ten-' 
doient à faire un projet pour vexer 
le peuple par un. impôt ruineux. 

• Ce riche, maltotîer ayant poiir 
département î'une des plus im-v 
portantes concudions ^ donnoit d^ 
audiences où il paroiflbit avec au- 
tant d'impojtançe & plus de dîf- 
trac^ion qu'un jeune Miniftre. On 
n y êntendoit que demander grâces 
ou pour des particuliers en fraude 
ou pour des Commis en déficit. Le 
Fartifan ricannoit des fuppliques , 
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arrachoît les jplacets y & répondait : 
Point de grâce : & de Fargent, — 
Mais , Monfieur , il n'en a point. 
— ^ lia fans doute des meubles^ un 
vêtement? — Hé ! quoi , voudriez- 
vous le priver. ..... '^ Moi , de 

rien ^ mais la Compagnie lui fera tout 
vendre^ — Ce feroit lui arracher la 
vie. — Héhien , ce ferait lé dernier 
tribut qu^ il pay croit. 

Dans Je nombre des fupplians il 
fe préfehta un femme d'un eer- 
tain âge, qui lui demanda grâce 
pour fon mari^ qui; n'a voit pu, 
étant malade , & par pitié pour 
àas mîférables , (àifir & exécutjer 
leurs eflfèts. Il regarda cette fem- 
me , & lui dit : alle:ç , Madame , un 
honnête homme ne doit pas être me-^ 
nu indijpofé au moment dcfofi de-- 
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voir ,&au dàrinunt des intérêts dé 
laCompngnie. -^Hé ! Monfieut , fi 
vousïe révoquez j tous nos énfan.<) 
feront fans pain. — Hé bien , A/a- 
dame -, ils iront en mendier. î\ avait 
à peine proféré ces mots, c^'une 
jeune perfomie fe jette à (es pieds ^. 
& lui dit : Puifque vous nous ré« 
dtiifez à cette ai&eufe nécedité^ 
fouffrez y Moalieur ^ que ce (bû^ 
four nourrir ce malheureux père 
que je ¥qus en demande. -^ Qas 
diable ! une gemade fille , une jolie 

furjbnne Allons , ^Hmui , ré^^ 

vei^vous , Mademoifellc, car vous 
pourrie^ n^attemkir^ &. . . . - — Non , 
Monfieur , je refterai en cet âsC: 
jufqu'à ce que j^aye la grâce de 
l'un de vos plus anciens & de vos 
plus fidèles Prépofés, Il lui tend la 
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main, la rdiève , & dit : lia ! fia! la 
grace.^. que Ici jolis minois font impé^ 
rdâfs ! Mais ccnUJi pourtant pas au-; 
jourcPhui ni dans cettejhllc qu^il me 
plaît de vous obéir , au rejle , yene^ 
feule un matin nu prendre dans mou 
cabinet , ^ nous v errons pS\xï cela il 
repoufiç . plMfieùrs • pçrfprtnes (qui 
s^emprdïent de Péntourej: j & leuç 
édbappe en yefquivant flans unç 
autre: pièce, dont il feçoie byfuf-j 
quçment Ja porte fur eux. 
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CHAPITRE XX. 
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je 0-KA étoît malheureux , il 
avoit Pâme tendre 5ç trop compa- 
tîflàhte pourrefter long-tems chez 
ce dur perfopriage ; elle réfolut dç 
les quitter pour jaller revoir Iç Mar^ 
chand de difcours oratoire , elle le 
trouva donnant à une femme âffée. 
noble &rnîrérable un Mémoire fait 
pour obtenir des lecours du pou-» 
verain. Ce Mémoire étoît à la mai- 
nîère de P Auteur , c^eft-à-dire , que 
les raotsn!y férvoienç qu'à donner 

de ïa clarté aux chofes^ qu^ Pexordc 

• j i- •'•.'■ <-■ • - *...*. ^ .1 j •'•■ -• 

en ëroit , fimple & lumineux ; que' 
la narration n'expofoit que des 
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faits intçreflàns ^ nWoit que de$ 
images attendriflàntes ; queîa pé^-^ 
rofeîîon n^y exçitoît ^quç }a picié 
» & la juftiçe , &c. 

Quel prix peut-an niettre au 
ferviçe que vous me rendez? dit 
cette infortunée. — Je ferai aflfèz 
payé de mes foins fi j^apprçnds Iç 
premier la nouvelle de leur réuf- 
jfite. — PjLiifque là Fortune mQ 
pourfuit au point de me privçr du 
nécelîaire , dites-moi au nioms ce 
«jue jepourrois faire pour..;..— Ac-r 
cepter de m^ maîp quelque refV 
jCaurarit. Elle refufe , il perfîftç ) iSç. 
épuife fa bourfe a fg prpcurer lé 
meîllf uj: vjn de Chypre. L^aller 
chercher ,1e ftire chauffer , le ver* 
fer & le faire p^endjre fbnt.quatrç 






Cet homme étdît malheureux 
en tout , Pamour aggrâvoit fes 
peines , même en lui procurant le 
plus grand des plaiiîrs> celui d'écrô 
aimé. Fo-ka vit cheiluî une jeune 
perfonne qui en étoit çprife au 
point de fronder toutes bîen^ 
féançQs Chinoifes en Fallant voîrj 
C tlle vojuloit le irçndre heureux , ou 
. çonjme amante ou comme époufe . 
& cjuoi qu^il adorât cette char^ 
mivjite fille ,il refufpit yn bonheur 
^ui ppuvoit nuire à fa fortune ou 
à fa réputation. Il payoit fa't'cn- 
âreflè de cet amour^ platonjquç 
que les Clincannois n'avpient jar 
mais regardé que comme une verr» 
\k lornanelque» C'efl: Puf^ge :» lui 
difait-il , chez les Chinois de don-» 
' lîer ajix parens de la perfonne qii'jli} 



époufenCy le prix de fon mérite^ 
dojs- je priver les vôtres d'un fi 
gros fonds ? L'honneur eft en 
Chine le feul appanage des filles , 
dois-je le ravir à celle <jue je ré^- 
vère & cjue f adore? — Mais 
TEnvîe décrie vos talens , Tigno- 
irance infpltç à votre mérite , l'A- 
varice le met a contribution; vous 
fpufÏTêz, je partage vos maux , & 
je n^aurai dç bonheur qu'autant 
<jue vous deviendrez heureux. Ai- 
le?; , mon adorable, lui dîfoît-îl en 
ferrant fes mains contre . fon feîn , 
& les couvrant de baîfers , je 
vaincrai lîijifortune f ar mon opi* 
niâtreté au travail , & la médio- 
crité me tiendra lieu' d^opulence , 
tant que je me verrai digne àt 
Teftime des honnêtes gens & de 

vptre 
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amouré — Acceptez au moins ^ 
quelques pièces d^or de la main 
d'une amie qui vous en prie & qui 
vous en preflè. Je n'en ai pas 
befoin , je fuis riche au feîn de 
Tindigence; je fais me pafler, & f 
je poflede votre cœur. En vain la 
jeune perfonne vouloit-elle lui laif- 
fer furtivçment cette preuve de 
fon amour: rEft-ilr'c^elquw rpou- 
vemens qai puiflent échapper aux 
yeux d'un véritable. amant? Il la 
furprcnoit par-tout , & par-tout il 
contrarioit fon intâition en lui don- 
nant mille baifers amoureux. O Zi- 
zie ! difoit Fo-ka , fi vous euflÏPA 
reflemblée à cette aimable enfant je 
ferois le plus heureux des homrhesl 
Voilà deux êtres malheureux ,maîs 

întéreflans qui brillent dans Tobf- 
frtmikc Fartic. . H 
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curité par la fimplç vercu. Je ks 
regarderai défbrman ccvnme les 
lêuls Bonzes qu» pwflènt m'en 

montrer la pratiqué en m'en don' 
nant la théorie. 
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. CHAPÎTRBnXXIi: 

LOpérateun 

L'Est une proprî^é deFefpttt 
de pafler rubiçeitient d^un objet è 
rautrç. L'âme d« Fo-ka fe troiwa 
tout-^à-coup tranfporcœ chfet uni 
Opérateur* & è'çft ce qui mVu^ 
torife kl^y fnwtpC^m autre trao- 
fition^ Cet honime fiflgulier paf- 
(bit pour très^favaftt, fans fe dou- 
ter d^aucupe fciencçi & naoy«ir 
nant certam talifman que lui 
avpient vendu , les premièr$ Mé- 
decins dç rEmpke « il aym 14 
droit de diftrtbuer ifn remcde ÇaC^ 
peâ daii$ le fait par Ton univer-^ 
fiàlité y mais fpeciôquç ^ea âppa-* 

Hij 
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«05.4)ar fa cherté j il voulpit ac*- 
^^uérir des terres & des châteaux ; 
il aihJôit'^n^uK être ^Ménjtîgrè:ia' 
à prix d'argent, ^ . q\i€; de devenir 
JDoSeur à Force d'études ; il préfé- 
f «St" les èlixirs ^ Jés baumes & les 
idragjéb mémes^à' toutes les Tavàn-^ 
ffi&^opératioiîs^ ^é là Pharmacie^ 
Ilvoui^ hâter fa fortune , il ftl- 
loit combler ce ridicule , & c'efï 
ce qu'îl là^ôît par la bifàrrérie des 
prôpriétèsqu'il atttibuoît a ' fes re- 
mèdes ^ Ce' qui Itii attirai E le 'plus 
grand concours , comme on va le 

- \ Jo fcâ ' s'ëtan t trouvé chez luî ï 
Vh&att »de Tes cit^fùîtation* ,;TÀu^ 
téttr^ XDhfeois'Ièsl^ippoite comme 
dlf>icui<feux indicés des mœurs dé 
lÊ ]fjwm recuîé,-Ia premièreper- 
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fonne , dit-il , que fon héros vît 
paiTèr de la fallè d^audience dans 
le cabinet de POçérateur , fut une 
jeqrie fille, qiii ayècla mîfe fîn> 
pie d'une Ouvrière , avoic la fièrè 
ambition d'une Coquette; elle dé- 
mandoit les moyens de plaire & . 
de s'enrichir.. Le prétendu Mede- ' 
cin regarde' fcs yeux , fouffle de- 
dans, & leur communique un air 
effronté qq'il lui confeille d'aller 
faite valoir dans les plus brillantes 
boutiques de la rue centrale de la 
ville: lui montre te ton ricanneur 
& \^pcrjifflagc de mode qu'il faut 

employer à midi d^ns la grande 

• « *■ ' • " ' * 

aliée y & le foir à l'Opéra y lui ré^ 

pondant de fa fortune fi elle fait 

intérefler à ces petits agrémens ou 

certaine obligeante douairière^ ou 

certain joli Boîma. 
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Sutvîenc un mince Croque^ 
notes , qui envie le mérite des 
Fhiridor & des Grétry du Royau- 
me, ; notre Efculape m^lc une 
forte ê,o(e de poudres de fuF* 
fifance & d'imprudence , dont il 
lui ordonne Tufagc continuel , aa 
moyen duquel il acquerera fans 
étude un favoir apparent , & fans 
dépenfe un air riche ; à quoi il 
n'ajoute d'autre régime que dès 
dîner chez les Grands , des veillées 
chez les filles , & fur-toûç un grandi 
verre 4.^eau en donnant leçon. 

Tout étoit un objet d'attention 
pôor Fo - ka^ il regardoît atten- 
tivement une groflè chenille qui 
s'étoic introduite eii Fémpantpar 
defîbus la porte, quand tout-à- 
coup eUe fe métamorphoih en un' 



petit ^orhitie laid , fec & bavard ; 
il avoit été mounê de vaifleau • 
colporceur de jivres , fouffleur de 
Comédie • auteur de marionettes , 
raouroit de faim , ne favoit rien, 8c 
vouloit dev^enir homme de Lettres- 
Les Opérateurs ont un remède à 
tout ; celui-ci ordonna jde prendre 
de refprit de Diftîopnaires , mêlé 
dans du compcndium de compi- 
lation , le tout enveloppé dans 
une forte dofe de ftyle rabot-énig^ 
matiquo & fopoudr^ de fel bétunir 
que, lui recommandant d'en fairç 
un ufage journalier , afin de fc 
procurer une fobre fubfirtancç lit-*; 
téraîre.Il ajouta queii elle lui- pa- 
roiflbit trop maigre , il pourroit fe 
procurer de petits reftaurans en 
jeteaQt qud^ues gouttes de fou 



(9Ô 
ftyîe fur des feuilles éphémères, 

afin qu'elles fe fanaflênt plusr vite ; 
& comme le coAfultant fe fen- 
toit autant d'inertie que d'ambi- 
tion pour tous les genres , le faux 
Médecin lui indiqua des Auteurs 
qui lui donneroient un jour le nom 
de Poëte tragi-comi-lyrique. Notre 
petit Roquet avoit tant de befoins 
fcholaftiques , qu'il feroit encore à 
demander d6 quoi les fatisfàire fi 
d'autres perfohnes ne £b fuflent 
préfentées. Un Nègre , deux Cou- 
reiïrs y trois lévriers annoncèrent 
l'împortaôee du premier perfon- 
.nage qâi fupvitit , & qui mérite 
un Chapitre. 
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CHAPITRE XXn.' 

t 

Le Prince Croqua. 

XjA mife du Prince Cro^ï/eféfôït 
;au{H impofante que fa. fuite j il 
avoic dès ttianchettes de p^itit , uh 
bouquet à \i Nic»fê' & de là 
poudre f oùflè. Outre cela il âvoit 
encore un habit brodé de plufieui^ 
couleurs, & ëtpit bardé des cor- 
dons de dîffërens Oïdres étran^ 
gers. Il joignolt' 4 tout cela t'âîir 
agréable de pincer les lèvres; de 
parler gras , de lever les épaules, 
de courber le dos & dé flécïiirle^ 
genoux. 

Vos premiers remèdes m*pnt 
aiTez bien fait , dit-il à l»Empî- 
Freinièrc Farde, " I 
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rique , mais f ai encore befoîn de 
vous pour des jchofes de plus gran- 
ide ÎAipbfrançe > je vous attends 
{UQ de ces matins à ma petite mai- 
fon de P«»ii/2. Vous y Trouverez 
(clu. déliciewc > n-y manquez :pas^^ 
vmon cher ; je m'en vais , . car )e ne 
l^uis, fuffire ni à mes affaires^ ni 
pL mes bonn^- ÊMrtynes. 

Il £brt en. pirouettant^ f^fSe Tes 
jgen» & s'élaîKç dans un vis-à-vis 
à fept glaces , où Fo-ka Taco^m-/ 
p^^ne poyr |e mjeux coanoître* 
Jl^entré chez tui il trouve des n^r 
très faps. nombre , des ouvriers 
fans fin & des grKbus de toutes ef- 
toèçes qyiPattendept;-il dcihne des 
cachets aux ijns ^ des ordres aux 
autres , des réponies ayx derniers, 
^ lés renvoie tpuç . contens, 



Il fcntre dam fon falîop , fait 
baîfler les jaloufies^ touche du da* 
?5recin-, fnar motte TAtiJette ^lou*» 
Vellê vpi»M tlê RieK9?n du jbùTri 
vafe jeoîw fjjt M^ 0|tomapj3 , 6\k- 
vrerleîivre^fe paçcoiiïrt &s'èîîi^«i 

1^^ -* l<:a^9 f^erfuadé qu'un ^taiid 
&f ioee -ne pca* t sivoiE qm ^e begw K 

eft toitf. étonné de VQir qu'il n-^ 
fiiit qiiedçfort inefqâîiis. Ce fet 

rràtiàç» le diaMe fi M îPdëtes fe 
trçiîîp^iqfijc, ^fi VaiîiM'^*nQîîmd 
fv^oit ^*s |)î|iS w3É)IjÇ>9aie ç^q 
^\m P^it ^ §c que k^andeiur ne 
^t.. eUe^méme .qu'un des fofigeâ 
de iayîe , ^n ce €as*là le moindre 
gou|at qui koit .en clienj^i^aiit à 
~ pied rejoindire nos affnées pourfe 
mdki^çt ix>\tnQmfQifictit contre 

H 
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les^artares , vaudrait autant que 
îe Grand-Sdgoeur qui iroit en li- 
tière pour y faire étalage de fon 
luxe ; màii voyons «neflfet iî je ne 
me trompe' pas moi-même , & fi 
un noble à feize quartiers , & mê* 
me à trênté-fix karaté , peut rêver 
bourgeoifèment comme un autre 
homme. Il eut bientôt fatis^t fa 
curiolité ^ car il vit le Prince Cro- 
quet dans des fyncopes de coche- 
mar à qui des valets donnoientdes 
croquigmofes , des filles' des ca- 
mouflets , & des Archers des coiipisi 
de verges. Autant ,vaudrok-ïl |>er- 
dre la vie, difoit notre Héros , que 
dé voir 'aînfî fa nobleflè baifbuée: 
mais au* refte, qui me répondra 
qu'elle foit plus refpeétée fi^r les 
ibmbres bords que dans l'empire 



(ici) 
ées 'loties ? En croirâi-je lâ-?îîeP^ 
fus Virgile même r qui a publié 
d'y faiferetrouverMadame Créuji^ 
malgré fa qualité de Princefle 
Troyenne ? Il eut pouflë fes ré-* 
flexions auflî loin qu^uh Roman^ 
cier Anglois^ file Prince n'eût étfe 
réveillé par les remuantes agace-^ 
ries de deux Courtrfànnes lutines.* 

• * . * 

Elles s'aflîrfent à fes côtés, contî- 
nuerent à éguillonner fon amour ^^ 
vantèrent fon goût, fon opulence^ 
ÙL générofité , & finirent par lui 
demander chacune une des ba-^ 
gués qui brilloient à fes doigts. 
Ho ! volontiers , leur dit - il en les 
kur préfentant avec un fourire 
afïèdé qui fignifioît le contraire.. 
Mais nous vous en privons , re- 
prit Fune d'elles. — Cela m^em- 

I« • • • .»' 
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^itaâè moins que mon Jouaitlîer» 
je vous" jute. Sâtfînbnscet ttâe de 
généreStë^ur fini^ iwblemenir« 
Ghapitte. 
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CHAPITEE XXIII. 

1/ ne faut pas refier fur ta bonne 

bouche. 

Jj I E NT ô T après il furvintnom-' 
bœ d'autres pérfonries > on Tonna: 
le. dîné ^ & Ton fut fe mettre ai 
table* Nous y fuivrons Fo-ka pour 
cbnoojtre Içs-convives; lî y avoîç 
de ces Poëtriaux qui ârciiS^ient auj 
tjems jadis le Mercure- Galant de^ 
leurs Vers anodins ; des maqui- 
gnons, dç chevaux \ des courtiers 
dîamour; des faîfeurs d^aftaires & 
des prêteurs fur gages. Les pre- 
miers vantoienf: l'ancienne maifon. 
du Prince & les ^ rares vertus des 
fiUes ^ les autres faifoient des nour 

liv 
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velles & des calambours. Au def^ 
fert oft fit jaillir & ruiflèler Te 
champagne,&l?on n?eiitendit bien* 
tôt pr^is dans ce calant bacçhanal 
que le clok des bouchons & les 
éclats'des bouteilles & des ris. Ce- 
pendant onrfib iilence pour boira, 
à pleins verres le harfchrwajir & 
l'eau-de-vie d?Attdaille y feulesi 
liqueurs à la nriode alors chez les 
dé}icatsC!iiKannais.On fe leva de. 
table , îles À&ix femmes en robe 
è k Polonnoife ^ faiis {crupileufe 
ni (ansfcrupule, empoignèrent les^ 
épaules du Prince , s'^puyèrent; 
fortement- deffus & fe firent tral^ 
nér hors de la fallôen k tutoyaitt ^ 
&; en difant de gros jurons & 
degroflès fottifes , à quoi ce Prince», 
d^oit en riant &c en pinçA&t \m\h^ 



▼res : AdimrabU l divin l délk'uux ï 
On, fut d'abord feire une paufe- 
dans Tin bioudoir ,;aifuke une par- 
tiède billard , où les- Dames mon-, 
trèrent leur habileté à jouer de 
queue. L'Auteur dit , & je rap« 
poirte fidièbment Ion. p«pîe^ion-> 
que quoique fssfiiUsf puflènt fe> 
regarder eon3iEne.uo p&i piincifées^ 
elles fe refibuvinrent qu'elles dé- 
voient feconfond^fi^^les^î^ttr» 
de rOpera .pcrar : y eirByer^noblep^ 
ment. les fifflets du Public .à qui. 
.«Ues vouoient leurs f^vice?. Moni 
Pttnce, je veux que tu yyipnneSh. 
avec inoi> je te donne u^e f^acc; 
dans ma vèiture ; je.t'adnwl? à in^; 
toilette dans ma loge, dit la plus^ 
petite, qui étoît ou. pfeis cavalière;. 
QÛplus frineeffh quç l'autj:e<^te;^ 



cela eft d'une folie qui ne r^ 
femble à rien î reprend le Prince;, 
ton Opéra eft anjourdluii en bon- 
net de nuit; on n'y donne que du 
Rameau ; il faut donc y bâillera 
Bâille^t-on à côçé de moi , dît*<lle? 
en galantîfÂnt S« A. d'ua pedc 
ibufflet. — Mais que iëroraoïous 
après? — Ce tjue nous ferons > 
Voiià qui éSt fuccukntl ^Ik- c^ 
qu'on ne trouve pas toujours h 
Aire avec de» femmes d'Opeia,? 
•*- Vous ères les deux ipXu^divifh^ 
Garognes que je connoiilè ; on ne 
peut rien vous œ&fer. — Et vous ^ 
vous êtes le roué h fias déUcieux Sfi, 
le plus néceflairie^ En difant cei» 
on TGmet larejpectu€ufkéev2j:^tun^ 
glace , & on rabaiife le coriet de-^ 
vant le Princeton appdktes gens» 
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pu monte dans les voitures i les 
femmes donnent tm coup de tête 
aux Poëtes'^ le-Princeférre la main 
aux gens d'af&îres, & Ton. part. 

Tandis que les chevaux aUoient 
ventre àterre , qoe le codber^tout 
éâ criant garjre^ donnoitdes coups 
de fouet pour effrayer & écarter 
fes honnêtes piétons , la petite > af-* 
fife Air les genoux du Prince qui 
hii fkîfbit les plus jolies niches , yr 
rëj^k>ndait paï ies ^\x& grandes 
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CHAPITRE XXIV. 



»i * 



V Opéra ùii auttcs cîwfts^ ' * 

£ s. Clincanfiois av^c une^ laa^ 
gue peu chantante ^ de faiiiles 
idées fur la xnufique ^JiTayaf^ d'ail*' 
leurs pas beaucoup de Poëtes qw 
connufTènt la profbdie lyrique y & 
bien moîn^ de Muiiciens^ioui con^-^ 
ifuflent^ja Mufiqp» ffptie , éto^ 
fous de rOpéra, Il étoif gpnératert 
ment furchargé» de machines & . 
dénué d'intérêt y m^\s on y voyoit 
de jolis minois , op^ y difoit de 
bonnes folies , on y fàifbit d'a-^ 
gréables marchés gg en un mot on 
y moit le Ums , & tout cela a un. 
certjiiîi s mérite chez des f euples^ . 
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iÇïfîtttëfe , mais légers , qui briBèSl 
en tout , mais <jui ne s'arrêtent 
à rien* 

Tandis que le Prince papillon- 

huit dans les coulifïès , famé dç 

Fo-ka le d?tachà pour quelques 

* înftans' de fon individu , & voulut 

jugerYaînémeht du mérite des Acr 

téurs & des ASricesrSans avoir 

« • ..•■•.*. 

fu aucun traité fur leur talent , elle 
S^magîna tout bonnement que le 
véritable art étoît Timitatiori de la 
Nature , & qu'avec f idée du vrai 
on pouvait juger du bon & du 
mauvais. D'après éès principes nar 
turèls , cette ame regretta de ne 
pouvoir , à l'aide d^un corps, lever 
ies épaules en voyant dès efpèces 
d^ûtdmates organîfés mouvoir 
leurs' bras çoix^e des balanciers ^ 



<c qui au lieu d'exprimer avet 
chaleur les partions d'un rôle, ré- 
pétoîent froidement la mufique 
d?uhe leçon* 

Fo^ka fut tout auflî mécontent 
des chœurs , ils étoit^nt compoCé^ 
d^un tas de gens étxaitement ta- 
inaflës qui tnterrompoient cnpiailr 
lant à tue^tête une àâion à la* 
quelle il n^voir d'autr^e intérêt qus 
de gagner unifouper de mercé^ 
Imites. D-autms iott^rompoient 
aufli^^auchement cette adion > ^t 
des ballets toujours trç^loQgSr^ 
jamais aifez analogues ^ dans lef*^ 
quels on découvroit fouv^it la 
lafci vite des ; Dan^ufqs, ; qiUelqua* 
fois la force des E^nTeufSj & çare» 
atient le génie du Corapofitçjir. 

Les Cliiuannpis^ ienoieQt ce 
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g^ûre ,de (peâacle d'un peuple 
voîfin i dcmrla Langue étoit mille 
ÉQis plus muficâle que la leur ,T& 
ils les imitoient par aiir^, fans pen- 
:feràle$ approcher par art. 
. Ces niên:ies Voifins n'y admet- 
taient des danfes que comme des; 
intermèdes^ détacjbkés du Ai jet;, & 
^r€)près à annuler pendant les en- 
tr^aâesî les Clkiçannoi^ adoptoient 
À leiB:$ fcènes lyriques^ des ^ ballets 
étfocxàms avec Ton aâion, ^P^ér^ 
;)9idîctables àfon intérêt. LesGrecç, 
icespeifpl^ de la Poëfie , . ayant 
introduit It^ chiBurs dans leurs 
^pièces 4e Théâtre ^ pour pjaire à 
des Peuplas républicain^ ^jaloux 
jàt Cq niéler des afià^res dugou^- 
^ver^aement^les Auteurs CHncan^; 
rfipis ^ ferviles imitatetfrsi avoient 
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introduit ces mêmes choeurs dans 
une MQnkrchie où l'affaire d'État 
îie femWe point la caufe publique. 
Les fêtes religîeufes ayant donné 
naidance auxSpeâacIesdes Crecs^ 
ils dévoient naturellement ne rou- 
ler tjue fur la mythologie, & qûdi- 
t}uMls ne fuflent plus qu'un objet 
d'amufement chez ks Glincan- 
tiois , leurs Auteurs vouloient 
lencore qu^ls s'întéreffaflent aux 
métamorphofes fcandateufes d\\tL 
Jupiter , & qu*iîs s'amufalTèfit des 
danfes ridictfles des démons 6c des 
ombres , '&c/On leur auront plu- 
tôt coiipé Içs ordâl^ &.le nez que 
de leur faire goûter du plaifir Se 
trouver de Tintérêt à voir la repré- 
fentation d'une hiftôiré nationale^ 
bu un tableau des mœurs ^ dans 

dans 



ferquels y à Taide de la Mufique ^ 
on letir peignît ou les grafides ac- 
tions ou les grandes padions. de 
leurs fëmblables. Fo^fca vit cepen- 
dant ce jour -^ là qii«ile vrai eft 
toujours bon , aux applaudiflfe- 
inen^ queues fpeâateurs dbnnèT 
rejnti la petite^ pièce rdans laquelle 
d'inhpçens villageois qui confut- 
toient un DcvinXvit leurs tîendres 
amours intérefToiènt pai- la naïveté 
de leur dialogue ^ & lé naturel dè> 
leur chant. ^ 
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CHAPITRE XXV. 

: ., ... J{ éfoii Utm*. _ :„ ;. 

E Prince avok papîltonné (Êtfts^ 
lès loges , pèrfififTédàns lès c6ûlliflfes> 
&. pirouette dahsies foyers , cjuàn^ 
îts^apperçut qu*bn baïflbittesram-- 
pes, 6c. qu^il étpît tems. de fe reti-- 
œr. F6-fea eut celui de îè rejoindre^' 
pendant les com|>nmehs qu^ reçut 
fbc le balcon , & le»- courbettes; 
qu^bn lui fk fous le veftibulé». Ils; 

s'attebdoieM t^us deuxàaller/Chez. 

' ' > • „ ' .^ ^ 

la. petite J>lmfeufe qui a voit' pro^ 
misa foupër ^ mais elle donnoit la^ , 
main , ou plutôt elle ehtcaîrioît par 
É bràsi un autre Seigneur étranger^ 
ta^- temarqqable par là riçheflfi; 
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de Ces vétefxiens. Cet ibftiamdcw-* 
Ba un peu d'humeurauPrisce, «c 

k& , car (kâs. h oai^efp^ce dei 
tem$ que te pretnief mk à; bouder 
cette 611j&> 1^, derosieç vk paJSfr 
Zi»ie ;il fur teiu;é dela^faivre^ iTial* 
k foul&ésoidl gcandet^u'il craignit 
& de ne pouvoir la tEoav£t âtde^ 
ae poi»vob rejpmdEe le Primée* 

Il f^ d'étefflMP» donc à 1$ iùi vre; 
chez. Itti^ i^ le^voît: demaadi^ d'ub 
air brurque un foupçr qw^bn lui 
fert d'ttîi: 9» in&fent. ; U in9ng& 
Êtus^ appétk, bQÎ£ ùms foif ^ baifK^- 
les paupièfc» ,,* reiivoip fes: geiis^ 
& relKève les yeux huiçides de^ 

D'où peur venir ce chagrin r 
aCok Fo-ka , il rauToit lu dans 

\ E.ij; 



l%nie de fon hôte, fi Vt(fhccdi^ 
nertie dans kquelle elle écpit, ne* 
Peut fendu impénétrable. IlcJier-- 
dioît encore la caufe de l'abatte-- 
ment da FtJnce:, quand ik^ lui vir ' 
remettre une lettre de femme qu^îl- 
décacheta = promptement. Dieu J 
quelle fut la furprife & là-rage de^ 
Fo4:a lorfqu'il reconnut J'écrkùse 
de Zizie ^ & qu^il vit qu'elle s'èn-^ 
gageoit à v^ir ce jour même paT-^ 
fer la piuit «avec ce: Sdgneur , qù» 
lui répondit :; - . ^ 

a Je fuis excédé dé vapeurs » 
» Aupéfié. d'it^iuétude j atmihilé^ 
'^.d^çiiQui^) rnais^ etnmii j >fliquié^ 
wç^Kte ^ vapieurît, tout-diiparol^ 
5>tra devant toi ; & jencconnolt 
»>^rai quis le pl^ifîr &raniour dans^; 
»J6fisi)ï;as* L'idée feule de Igi.belfe. 



»Zîzîé foutienï Pexîftence- dii 
«Prince Croquet, n 

Il fauclrok des plùroes taillées^ 
à PÀngloifé, où mêmeà lar Grec- 
que s pour! rendre le fombrè & clé-?r 
fe^éré foiîloqite du jaloux Fo-kar 
dans cette ctrconftancê^ Attendrez 
Zme pourPaccablerdc reproche^ 
la pbignarder^ & la pleurer après'>, 
eut ^é un bel incident romanef- 
qtie qui- autoit intéreSé & actehn 
drt toutes lesÀ plies, femmes du 
Palais-Royal ; inais cbmment în-> 
îmitt fanr bouche? poignarda» 
fans bras ? & pleurer (ans yeux }> 
Il vaut donc mieux (viivœ manati» 
nation en hiûcmai fidîlë^ & aban^ 
donnierletabbau demte^fituaiioà 
à rinffâginâfîon^ rénfiinifcente ée& 
Q^s & des jentreteneurs du tem^. 
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Oa frappe doucement à «nier 
porte dérobée de. la petite ipaifoii^ 
du Prince , fe$ oreille» faut auK 
aguets; fou cœar lui dit .^pie c'éft 
STizie ; Fo*ka 2t h même idée ; ili^ 
v^oIent cous deux au deraot d^elle ;. 
h même pdfltoit ks^ ^mîrae> nnîs^ 
différent motifsc tes. trmfpwtsAt ^ 
ils cra verfent l^ppartemeat,. i3s ai>*7 
f ivent. dans ua veftiIiQle> où une 
foule de gensi^ mtmis. de âàtxd>eaiK: 
& de piquW ^ atteindeiâ: h Fripce^ 
I^arrêteflt & lé mçù^ffsm bcaf--^ 
o^uemem / ehe7;r. Jutw^ Vn bomme^ 
dans PacouJtrenaflBt ^un mag^cieit^ 
& dans un ftyle de démoniaque ^. 
tui' fît £ubir Interrogatoire Je plus; 
ftriâe : à qvm, il réjpond de la ma-* 
mière la plus humble. Enfin ce: 
Icmce qu'on avoit tant monfc 
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gftonfe ^ "lËfJJifé & exceUemifc ^ 
avoue qu'il n*eft rien autre qu'un 
efc^veimpudçncqiii'avoit ébloui' 
toute la. VUle & du'pé tous les Ci- 
tadins.».. Quel'honeur! s^écrie une 
Fente - Maître^ en kettisat le 
ï,ivfe, Po-ka «i quitcanfi h maiK 
fbtt , & FAuteur en fioiflànc Ic: 
Chapitre^ 






CHAPITRE XXVL 

Les Faux fihgulîers. - 

It O-K A fiiivôit notre: aventa-- 
lier au triftechâteau quelui avoienr 
mérité fes gent^Ileilè^ jm^is voyant 
qu*il n^y avoit pour tout logemef^ 
que Pùn des plus petits & des plus^ 
meG:]uins boudoirs ; il s'évada fa- 
cilement : par tiT Uicarl^e ^ tandis, 
que S. A.entroit avçc peine parr 
un guichi^t. 

Je Pai'déjàdk,tout étoît ob- 
jet d'attention pour une ame er-^ 
cante. Uagitation continuelle^ le&: 
contorfions (îngulières du nombre . 
de gens qu'elle vit dans une. vafte; 
enceinte^ la. décidèrent à s'incc»r — 

' porer/ 
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ipjoœr . rapidement dans quelqaes^ 
ujisde ces individus ^ pour con- 
.îiaître \ts caufès de; leur bifarrerie* 
Le premier auqiiel telle .s'attacha 
éiioitunpcétendi^Poëtequicfoyant 
furpaiïèr tous les tragiques nés 
M à naître , a voit mis vingt aiis à 
cohipofer froidement une/Tragër 
die quele. Public avait fi fflé chàu- 
dément en trots heuresL Ce qu'il 
avoit de fingulier , c'eft.qu^én dif- 
fer tant avec bon fens dé fqn art ^ 
il Ffexerçoft avec extravagance ; & 
qu'il réunlfToit r<)rgueil le plus vain 
à la misère ' la plus honteùfe. Il 
élevoit fon efprit jufque dans leà 
nues, & rouloit foncorps dâïis fa 
iange, 'V 

Fo-lca pafîà à un autre ette auflî 
curieux & non moins bifarre j c'^- 

F r entier c Partie. L 
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' tokun ignorant qui Vouloittout 
(avoir. Il cridquoit tous les Au- 
teurs, & n'en connôiHbit aucun 
tnivrage. Au refte , il avoit lu Us 
Trois Siècles ^ jugeoit diaprés les 
Journaliftes , fe donnait pour con« 
noiflèur & pafToit pour homme 
d'efprit. . 

Notre Héros alla vifiter un 
homme dont la folie de l'efprit 
contraftoit avec la gravité de Page ; 
îl facrifioit (a fanté , fa fortune , 
ft)ti repos à une courtifanne ilu- 
pide qui [es attiroit à plaifir. Il 1? 
fuivoit par-tout , elle le fïiyoît fans 
çeflè. Il pleuroit de fes rigueurs ^ 
elle rioit de fon amour ; il la pré- 
féroit à cent Beautés ; elle le fa- 
carificHt à mille freluquets , &cJ 
•plus loin Fo-ka vit desviei^ 






\ ("3) 
lards , qui lé dos courbés & le front 

dégoûtant de Tueur ^ rantaf&ienc 
de la pôuflîère d'or qu'ils amoa- 
celokrtt avec grand ibin , &: tout 
aûprè.^ d'eux étoient de jeune j gar- 
çons avec de. petites filles qui pre- 
noient cette poùflière à poignées , 
la jettoient en i'air & foafRoieàt 
defliis pour en mieux diffiper tou- 
tes les parcelles* En voyant ainfî 
cette poufTîère évaporée , les vieil- 
lards pleuroient à chaudes larmes , 
& les jeunes gens rioient à gorge 
déployée. . 

L^ôdeur dç l'ambre , de la poi> 
dre à la maréchale & de Tenence 
de citron attira Fo-ka vers un fat 
qui fe faifoit un jeu de déchirer 
fes femblables & de mijiijier le Pu- 
blic dans des écrits qui pétilloient 

Lij 
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d'cfprit fans avoir le fens com- 
mun, qui ^foient bâiller les Sa- 
■vans, & pâmer les caUlettes. Ce 
Petit - maître i littéraire avoit des 
airs & un iïyle inaniéré, coque- 
toit les femmes , cotoyoit les 
, Grands > afiichcHent l'impudence 
&fè rendoit cél èbre en fe inontrant 
ridKule. 
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GHAPITRE XXV II. - 

Les hommes enf ans. 

Jj A finguiarité des perfonnages 
. d^un autre quartier de cette en- 
ceinte y attira Famé de Fo-ka ;* 

- elle y vit des hommes & des fem- 
mes qui étoient en bourrelets & à 
la bave^e. Il y avoit des premiers 

V, qui ( les lunettes fur le nez , & de' 
cortîpagnie avec des enfans qui 
battoîent de Peau de favon pour 
en faire des amufettes. ) fouf- 
floîent fous des creufets pour y 
opérer le grand œuvre, & tandis 
que les enfans voyoient briller & 
crever à Tinftant les légers glo- 
bules qu^a voient produit leurs jeux 

Liij . 
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innocens , les vieillards -voyoient 
évaporer ,& dîfïîper en- fumée le rc- 
fultâi; de leur travail enfantin* 

Il en vit d'autres qui tout trem- 
blottant qa*ils étoîent jdîfputoient 
à certains enfans. le talent de faire 
des châteauK de cartes en faifànt 
des châteaux enEfpagne. Les pou- 
pons difoient en fautant de joie y 
en ajoutant cartes fur<:artes:Ha ! 
que mon château fera beau ! & les 
vieillards s'écirioient en éclatant de 
rire à mefure qu'ils fpéculoient , 
ho ! que je ferai riche ! Un foùffle 
Êtîfoît écrouler les prerniers édifi- 
ces ; une toux enleyoit les derniers 
architeéles» ^ 

Il y avoit encore d'autres vieux 

(gnfàns qui jouoient avec des pe- 

: titès poupées animées , qui fau^ 



toîent^ rîoîent, les ch^toifllloieot, & 
les égratignoîent pour les ainufer,^ 

De même que ks jeunes enfans 
s'occupent des ajufteraetts d« leurs 
poupées , ces vieux enfans fe plaî* 
foient à parer les leurs. Ils jouoient 
avec elles^ au pied de bœuf ,& ils 
étoient toujours les premier? pris , 
ils jouoient aufïî à Colin-Maillard , 
& ils a voient toujours, le bandeau 
fur les yeux y ôc donnoient fans 
cefïe dans le pot-aq-noîr. 

De Pau tre côté étoient de gran - 
des femmes & de petites filles-en- 
fans ^ qui fe dèfioient les unes & 
les autres par les petits jeux, les » 
petits coritts ^ les petits mots , les 
petits airs enfantins. 

Les petites filles ornoient leur 
mémoire de fables , les mamans 

Liv 



occupoicfit leur imagination de 
contes. Tandis que celles - là 
jouoient à la dame & au tonton , 
cçlles-ci jouoient à la Ducheflë&v 
auxcartes* Les petites étudioient 
la Céc^raphie , l^Hiftoire ; les 
grandes apprenoient la Miifique» 
la Danfe. Les unes avoien$ peur 
du loupgarou^ lès autres croyoient 
aux efprits malins; enfin les pre- 
mières avoient .des : humeurs , 
boudoient leurs Maîtres , bat-:: 
toient leurs Bonnes, & les dernières 
aroient des vapeurs , querellôient^ 
leurs gens, égratignoient leurs ma- 
ris 9 & les unes & les autres ca- 
quetoient y noient^ fautilloient par 
accès* ■'-■.: '.'^ 
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CHAPITRE XXVIII. 

à 

Rencontre intcrcffantc. 

Cy ^E s T la folie des Sages de fe 
moquer de Pcxtravagance des foux; 
quantité des premiers accouroient 
dans cette enceinte délirer avec les 
derniers. Dans le nombre de ceux 
qui y furvenoient, Fo-ka fut trànf-* 
porté d*y reconnoître Zizie ; fa joie 
eut été complette s'il ne Teut pas 
vue donner là rnain à un jeune 
homme avec lequel elle paroiffbit 
tout au mieux ; le démon, de la Ja- 
toufie pofledant notre amè errante, 
elle ne fit qu^un fot (dit l'Auteur ), 
pour s'incorporer en cette Jille^ 
Mais quoique leurs deux fubftances 
fpirituelles' fe réunifient , le voi- 
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iînàge les fit ibufFrir par la diffe- 

tence dé, leurs caradères. Autant 
Tûne étôît jaloùfe, autant Pautre 
étoît coquette* Zizie, tout en mar- 
quant une grande intimité au jeu- 
ne homme qui lui doni>oit le bras , 
tout en lui ferrant la main, atta- 
quoît des yeux tous ceux qui l'en- 
touroîenr. Après avoir infultéàla 
folie des gens qu'elle voy oit , fans 
fe douter de la fienne, elle fbrtit 
avec fon jeune Homm^ & Fo-ka» 
Ils furent à une petite maifon , car 
ç^étoit en ce tems-là les demeurer 
de toutes les jolies folles. Dans 
*cette petite maifon il y avoit un 
petit boudoir & up grand canapé où 
Zizie , fuivant la <^outume , traitoit 
de toutes fes afBires. 

7 

Je t'aime à la r^ge , dit-elle au 
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jeune homme enrerabraflant, mais 
tu es un perfiidçj je ne dopte pas 
que tu ne me faiTes dos infidélités 
avec Floé , Cloriade & XamdUfi. 
•— Voilà comme vous me chican- 
nez toujours ; comme vous m^ex-* 
cédez fans ceflè ; voilà comme vos 
humeurs eflFàcent vos charmes, 
& comme votre jaloufie rend vo- 
tre amour infupportable, — : Mais y 
Chan-ki-ou , comme vous me 
parlez , comme vous vouç pré-? 
valez de ma foiblelîè ! — Bas , 

■ ■ ■ ^ 

bas , votre foibleflè.*... C'eft chez; 
vous habitude, maladie; & après 
tout, vous ne faites rien d)B plusi 
pour moi que ce que vous zwçs, 
fait pour Fo-ka. — Quoi ! vous 
pouflcz Tinjuftice > l'ingratitude 
même jufqu'à me reprocher Fo- 
ka/jufqu'à je comparer à vous, 
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tandis que vous favez que je n'ai 
jamais rien fait pour lui , que je ne 
lui ai jamais rien donnée & que je 
vous comble de<:are{Iès & de pré- 
fens ; je dis plus, vous n'ignorez 
pas que je le déteftois & que je 
vous adore. 

Si jamais une ame fut en peine 
ce. fut. celle de notre Héros, voir 
qu'on nous préfère un ingrat , 
qu'on s'en fait un mérite , voilà 
de ces fituations violentes que 
n'ont encore pu peindre nos Dra- 
matiques les plus recherchés. 

Eft-ce là tout ce que vit le dé- 
fefpéré Fo-ka ? dira-t-ôn ? Je ré- 
ponds à cela , en reprenant le fil de 
ma narration : le rigoureux Chan- 
ki-ou sMtoit levé & Ce promenoit 
à grands pas comme un homme 
ennuyé , quand Zizielui dit : Mais 
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venez donc vous afïèoir ; eft - ce 
aittfi qu'on parle à une femme qu'on 
aime ? • — Non , Zizie , je veux 
m'en aller, les pertes du jeu mè 
font tourner la tête , mon oœur 
même déraifonne. — Quoi ! ce 
n'eft que cela ! Mais tu fais que 
nous avons de l'argent , puifque le 
Prince me paya hier mon mois. 
— Mais , Zizie , dit notre cruel en 
fe radoucilïànt ^ ce mois peut-il 
fuffire à la dépenfe de ta table > & 
payer ce joli équipage que tu m'as 
fOTcé , d'accepter ? — Hé! mon 
ami , n'avons-nous pas encore cette 
rivière de diamans que me donna 
ton Etranger l'autre jour ! — • Ha! 
oui... Mais, mafiUe, cela va tedé- 
nuçn -r- Hé bien , mon cœur , 
nous avons des reflburces-, va, va, 



i.> 



(134) 
deux gens comme nous ne peu- 
vent pas périr ; ton jeu & le mien 
fie nous ; laiflerpnt rien à defirer. 
— En ce cas, ma petite Zizie, 
dotthc-mCM tôiit cela de peur qu^il 
ne te vienne quelqu'un. Il dit , elle 
dcmne , & il emporte. Cela fait , 
nos amans contens Tun de Tautre , 
les bras mutuellement enlacés fur 
leurs épaules, vont en fe donnant 
mille baifers fe précipiter fur le ca- 
napé , où Fp-ka eut vu bien d'au- ' 
très chofes fi Pamour n'eut tiré les 
rideaux & foufHé les bougies. 



^ 



Fin de la Première Partie. 
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FO-KA, 

OU 

t 

LES MÉTAMaRPHOSlS 
CONTE eu IN Ois. 



CHAPITRE XXIX, 

Comment fortir delà? 

JM EN déplaife à nos Gram- 
mairiens exaâs , Foka jit fe coiv- 
vainquit. quç trop que Tanie de 
Zizié étoit à la fois aSivt ÇfpaJJivc , 
car Pamour n'avoit intercepté 
toute lumière en ce lieu que [pour 
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le feif e retehtiif de cent foupîis 
qéfaillans ^ &c dp mille exclama- 
tions laborieufcs qui prouvoient ce 
contrafte graipmatic^* ■ 

En vain voudrois-je donner 

une idée des plaifirs de Zizie & 

• de la rage de ¥o^ ka j Tune étoit 

dans les bras. de Pâmi du cœur, 

Tautre étoit témoin de leurs tranf- 

ports ; la dernière Figurante & le 

moindre Entreteneur rendroient 

miéiix cette fituation que TEcri- 

vain'le plus pittorefque. Heureu- 

fèment pour moi & ; pour rocm 

Héros , dit TÀùteur Chinois , 

Théure . noéturne à laquelle le 

'Prince pduvoit venir , fit efquîver 

'fon infatigable riyal. Le lendeifiain 

au petit jour des Elégantes, c'eft- 

à-diré fur les dix heures , vint 
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tin Seîgtteu r étranger & mch e^ 

nillé ; qui avoit,ou pour mieux 

dire ^iiî contrefaifoit les manières 

aifées des Clincannois. Quant à 

leurs mœurs , il les avoit adoptées 

plus facilement, grâce aux leçons 

tjii'en -dônnoient , ou plutôt qu^en 

vendoîent, les filles d'Opéra. 

' Il étoît d'un pays fitué au Nord 

de la Chine , entre la Tartarie & 

la Ruffie Afiatîque> &fa manière 

de parler le Clincannois répon- 

doit aflez au jargon que je lui 

donne en François. Sais-tu quoi , 

Min-chats , moi t'aime à la rage , 

moi vois dans tes cholis yeux 

ce petit Pamour qui feit tourner 

mon tête. Ché voiidrois bien.;,**!» 

Ha, ha , ha , mon Prince, vous 

n'éorchez pas niai le Clincanhoisi 
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••.....••• Et che jatouîlleroîs encore 
mieux la Clinquenoile ; en di« 
fantcela il lut jettoit deux grands 
bras au cou , & la lutinoit pè* 
(amnient en Rude clincannifd 
— Finîflèz donc^y Monfeigneuar^ 
vous jo^nez la violence à la fé* 
duôion , cela n'eft pas bien, -~ 
Ché fous jéduis donc , Marne- 
iblle? Cbé donc un peu de ces 
cholies manières Clinquénoi(es ? 
Ché puis donc pbire par mon 
façon xx)mme par ma minois? 
•— Si vous le pouvez ! je vous 
en réponds; vous êtes aurtî /veltc, 
aufli fénûllant que nos plus jolis 
galantins ; je vous dirai même 

que je me feijs un caprice 

HaJ chen fuisenjanté^ ma petite 
ange , mais on m'a pourtant dit 



^ 
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<jué fous temez à fotre endrede- 

neur Ha! V-A. me per- 

mectra de lui repréfenter que ce 
mot eft trop dur; i! faut. dire VO7 
trs Monfimr. — Mais moi fais eo-' 
core que ce fotre Monfieur eft ra- 
doublé dans fotre cœui; par un 
cher^in bas-Officier. — Bas , fi 
donc , tient-on à des gens qui n'ont 
que la cape & l'épée^ On s*en 
amufe. -— On m*a parlé atiflî d'un 
certainFo-ka^qui fbusamouilà cha- 
dis.».. — Moi! moi ! Monfeigneur, 
c'eft calomtue, c'ecoît un malheu- 
reux que je méprifois. Encore une 
crife , encore une angoilïè pour 
notre ame en peine ! je fuis sûr 
qu'il nY a point de chafte nymphe . 
de l'Opéra quin'enfoûpire,& qui 
ne fe dégoû te d'un Chapitre oi!i 
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il y a tant de perfidies Inouies > 

c'eft ce qui -m'engage à le finir 
en admirant leur délicateilèj& leur 
candeur. 




CHAPITRE 




C H APITRE XXX. 

. • . ^ i .... 

Les Maîtres à la mode.' 

lu E Prince auroit fatisfait le ca- 
price de Zizie en le payant de cinq 
à fîx cens pagodes , fuivant l'ufage; 
bh n^étoit même plus en difpute 
que fur cette différence de prix , 
quand on fut contraint de remet- 
tre làconclufiçn de^è marché par 
Parrivée d'un Muficieh à la mode , 
qu'il eft bon de faire coïinoître à 
nos jolies Leétricés. 

C'étoit un Maître de goût du 
chant, qui fubftituoit le perfifBagfe 
du tems & une figure poupine à la 
prononciation profodique & au 
charnie de la voix qu'on auroit du 

Seconde Partie. B 



attendre de lui. II. fit répéter à Zi^e 
la fameufe Ariette, jambe par-ci ^ 
jambe pAr^là , ^ ta fpàrituaifté de 
ce refrain amena des agaceries de 
la part du Maître, & des fhignar^ 
4ifes 4è la part ikl'Ecolkre ^pett 
^pr0pre$ à am^et un ti^rs comme 
Fo-ka. Far tine fàtaUt^ qui n^ap^ 
^r$eno)t qu'à lui » la volage Zixie 
çtok ce jotfr4à la plus prodigue 
^iftrîbtitiice^protefkticm&araou*- 
fe^çs ; tkh 4ie les épargaa pfts ^ 
notre enfant <ie GéH:é-rol)& le 
fM'enent pour r^enfam de Cy thère ^ 
elle le ferroit daaâ ^ j>riis , & 
cueitiok la pkit; f^nâble eXptef- 
Çi&n^h Vf ai goût.,)fiir fesJèvfes. 
Ovk ^ hà ^roît*dlé I Je p^ te lé 
JKirer , je ti^ai jaimis aîiiîé ; ^ n'ai 
pas liiême <:oiiçu ce <|ue ce pou-*. 



vm fei» q»^ ^e fentîp^eni: doi^ 
àmc <»»c affftâbé k pauvre Chir 

premier pour moi ; mais, tje f«jp 
fiyec toi 110 Sfitt^Éà jajGfef^isquoi 
qui tm 6it cx6\r^ .qu'il y :9. dv 
|daifir::à aimer :, À iè Iç djfp , à fy 
fe preiB^ner , jaiQiitoît - qIIç, ; avec 
iaa tcaaDfppr^i: (qui ^{nenoit ^ % 
touche & la pfeu\^e ; piii^ ellf 
-sMcrioit dans jcertaiois irayifi^mçti^ 

{irime fi'oa^l ^ b»l que JejPrkvce^ 
que <Chaii'45i-^B & Fo - |ca foiç 
4^pesi 

.-^Qa-eft -ce que ç'eft que cç 
¥x) r Jta ? Je ne le vpis pas fiç 
ta lifte. ~ Ho , ce n^eft.rien , çioicç 
^ue rien j à?étoit un pauvre dijible 
qai a'ayoit que. de l?efî>rit $c 4^ 

Bij 
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études /en un met dé ces éfpëcies 
de Lettrés dont une . jolie femme 
perfilHe la ntisèrê/le iavoiî & k 

Un Maître de Dâttfe,& un bon, 
car il étoît de l'Opéra , fit fuir 
celui -ci. Il fit danfer une Aile-" 
mande à Zizie , lu) montra (upé*- 
tieuremenr les pafles & les atd- 
tudeis Iqs plus voluptueufes. Les 
Danfburs font naturellement lef^- 
tés, cekji'- €1 en donna des preu-^ 
ves à fbn Ecoliere > qui les reçut 
& y répondit de très - bonne 
grâce. Il (ira toutes fes montres , 
Ton jabot , (a révérence, &làifîà 
Zizie ^dans la contemplation de 
fon mérite* 

Voilà les gens qu'il rae feut , 
dît-elle quand elle fut feule , en ^ 



('3) 

Incommodant fa dormeufe , qui 
avoit beaucoup fatigua ce Joue'- 
là,& non pas C^ langoureuis & 
mauilàde Fo - Jca. 



Biij 



(H) 
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Le Maître le plus néccjjatrc.^^ 

L^^S Clincannols ont la manie 
de vouloir raifonner de tout fans 
rien (avoir, & le malheur de dé- 
raifônnei: » fur-toiit jp^r Ce défaut 
de favoir \ ik s'imaginent particu- 
lièreiwerw; qiï% favc»t leiw I^p- 
guô* , parce qu^ife la parlent d'ha- 
bitude , & la favem d'autant tnoins 
qu^ils enabufent beaucoup. 

Les femmes de ce pays, même 
jes plus élégantes , font celles qui 
s'arrogent plus hardiment le droit 
de déraifohner , & de jargonner à 
la Clincannoife -jCe fùtauflî pour 
cela qu'un Lettré atîez inftruit ' 
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wnsipPBii le- ptenaier d^énfagner à 

qukmkqiie en auroic befoin ^ Q^eA* 
k^imxi p\u&pc2ithà n^mbre^ par 
utie méthode ^ee & lumincufe. 
Part de parler , de raifonnei & d'é- 
crire purement fur tootes les ma« 
ttèii3i;> dont on ai]|otoit exx pédant 
dansiez Coil^ges y & dont on bal« 
butioit en ignorant dans les fo- 
çîétés. Comme il rappprtoit les 
principes de tous ces arts à la belle 
imitation de la nature , qu'il inf- 
truifoit d'ailleurs en homme de 
goût y au Ueu de dogmatîfer en 
iavantafle ^ il eut beaucoup dVn- 
nemis , d?envieux Se de jak>ux ; on 
ne vît plus dans toute la ville quç 
ées pko^ds. d^Ëtrangçrs qui fe 
donnoiene pour eofcigner , à Pen- 
vide ce pi}rifte>Ia prononcianon & 

" Biv 



la déltcateile de la Langue ; des 
Maîtres d'écoles qui ouvroient des 
coUrs d'Hiftoire , 4p Littérature^ 
&c. & cet homme utile fût paffé 
dans Toubli fi de vrais Lettrés 
n'euflènt vanté fon fa voir , & fi 
des femmes de diftiné^ion n'eufTent 
fiût honneur à Ces Leçons. * Ge 
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* C'eft rendre hommage à la vérité que d'ap«- 
pliquer à M. de Vinenconr » ci devant Pro&flenr 
de Langue Françoilè à la Gourde Bavière , & le 
premier qui l'ait en feigne à Paris aux Natio- 
naux , ce qui eft dit icï de ce Maître Chinoîs. 
Le nôtre » inftruic d'une manière courte ^ 
agréable & facile , par le Cours, coinpler d'Ejo- 
cution & d'OrtographeFrarfçoile qu'il' tient rue 
Bouil)Oifi-Châieau , Hôtel devSuède , près de 
r Abbaye Saint-Germain , dont il commxiniqtib 
les cahiers dans les Leçons qu'il donne en vîUei» 
Les Gazettes , ainfi que -4' Arane - Coareuc Aç 
1771 & 177 j 9 comme; grçrque tous les Jour- 
naux de i77f j k font fait an plaifir de vanter 
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à 
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fut cette réputation iq^î efigagcâa 
Zizie à fë preiîdre pouf maître , & 
qui Pamena à fon tour pour rem-^ 
plîrfes fendions. A la gaîté qu'il 
annonçoit , Po-ka trembla de peur 
d^avoir encore quelques éngoiflès 
à éprouver par rapport à lui , mais 
il fur râfliaré quand il vît qu'il 
n'enfeignoit fîen^utre à 2Szîe que 
Porthographe & la valeur des ter- 
mes de fà propre Langue , qu'elle 
corinoifîbît auflî pè» , fuivânt Pu- 

fage des jolies femmes , que PE^ 

• "' ' . 

aaxgens (ans études & aux DaQiescTane pan | 
anx Proyînciaax.âc aux Etrangers môtrie de Tau-^ 
tre» ie raient d'epfeigner^& Je vrai favoir de ce 
Profeflëur utile>de même que fes^dccouvertes fur 
rarticulâtion , fon Art de lire & fon Traité do 
Stjie Epiftolaire , &c , &c. Voyez fur-tout à ce 
fujet le fécond volume <la loUfnal Ëncyclopé* 
dique du mois de Noyen^bre 177;» 



^ 



Utoger . donc ^le s^ép^\ tactifiée* 
F(>*ka fut fuc-tout tirès^conteot 
dn nio( P^erm y dont; ce ^tSsàtxt 
^onaak déënkiocL La yercu^dk* 
il , e(l une force ck r»ne qui nous 
rend capable des plus belles ac- 
tions \ on ne doit point abu&r dt^ 
mot j & il f^ut pratiquer la chofev 
Les épîthètes qui lui coavienneni 
le mieux chez nous , c^efl la vertu 
refpeâable 9 fuprêrae & cBvine^ott 
ver^U; indigente , absundonnée & 
fugitive^ Zizie prévit la digrefEon 
que pouvoit amener un tel mot, 
donna un cachet au Maître » & le 
congédia en rougîflfant, Ceftainô 
q^ue rinnocente vertu tyiortiphe dà 
yke effronté qui Reconduit. 
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CHAPITRE XXXIt 

Soumà d^uhc Coquette; 

J^£ tomes l^s af&ires le^ plus 
kiportajites pfoiflx.iHie feouxie ^ la 
moder.y c'dObianSi^oiuteceUede fa 
parjure y & de touiles honmie$ le 
^Qs . eâkit iel pow^elk^ c'eft aik(E b 
Coëi&ur ^ fur-tQtti quaai: ti joint 
ftu talcQu â'endbelfiir at^tokemeiit 
une tâœ ^iceluô; de coiirtiferkfie- 
ment une Beik ; & fims.contredtt 
le Coëfièur de Zixre étok le pjii$ 
habite dbs fix {^rcie& de I^A/ie, 
pinfx|ait étàii: le plus fat de» quar 
tre parti» du moide. Maïs coiliiD^^ 
îl ne dok point y avoir de talent 
qui ne £bic joiurnalietr y & à^JirtiJh 



qui. ne foit lunatique , Farfadet^ 
ainfi fe nommoît ce corîphée des 
Coëffèurs , apporta ce jouNlà chez 
Zize la gaucherie & la m^iujfadcric 
Us plus décidées. 

On voulut le miftifier pjout 
éguilionner fonadreffe^celane prit 
pâs ; ce ne fut qu^eit Pattendriâknt 
qu'on réveilla fan zèle. Cet hom- 
me rare ^ cet homme cher , cet 
homme divin n^avoit apprb à faire 
lés beaux bras ^ à pantiner & à jat'^ 
gonner comme umj freluquet de 
Cour , que pour faiisfaire fes ca- 
prices pour toutes Jes Coquettes, 
& pour devenir le galantb de- tou^ 
tés les petites-maîtrdîe&' Vouloit- 
on être coeffé fcçérieurement , il 
fàlloit en pafTer parrlà ; Zîzie avoît 
jBranchie le pas au(li l^emenc 



qu*une autre, & cela l'amena aux 
petites privautés qui pouvoit r^ • 
yeîll»^ le précieux talent de Mv 
Farfadet. L'Auteur dît que cela 
réudît au [Xïint qu'il la coëffii conî- 
me un Dieu,aprè^ quoi il fe fauva 
comme un cerf j, lai0ànt une ani<- 
ple matière à réflexion ^ Zlzie , à 
Fo-ka Sf. au Ifâeur, 

Nptre Coquette fe dédomma- 
gea des complaifànces forcées 
qu'elle avoît eues pour fon Coëf- 
feur par les ^îgres tracafîeries 
qu'elle fit à fa femme-de-çhamr 
bre< Ën6n fa piletté finie , elle fut 
préfider à une table délicieufe par 
l'excellence des meçs & le choix 
des convives. 
j De-là on paflâ l'après-dînée 
dans un magnifiquç.fallon , où Zi- 



zie nonchalamment penchée fur 
une piTe de catream:, êcourâken 
faifant du fiiet & en careflam fes 
chiens^ la converltttion qui ftt 
auflî intérefîànte tju'rfic poweît 
Pêtrc , c*eft-à-<îîre , q^i'en diflèrta 
jCavaxnment fur le dernier Ope- 
ra-HouATon , qifon traita à fi^njl 
de la préférence qu^onderoit don- 
ner aux coëfFures à la p-ecqut iur 
les bonnets à la mont-ûU-^ciel. 

-Qn h'^ôubtia pas non plus de 

> vanter le goût délicat ,- Pheoretrfè 

imagination dès favans rnagafi" 

niers du très-garlant & du périt 

Dunkerque. 

Limportance delà trôttverfetîon 
mena au (buper , où h licence dtf 
lîfiu remît tous les convives^ à leur 
ton le plus naturel , c^eft-^*idirc , 
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c^bn défcSta toutes les poïiflbn-^ 

Tiecies de k Langue Cîîncaniioke ; 
pour n'en otfbfier aucune. Ztfzîe 
fe fit âprporter fon Chànfibiiifmer 
îfattifîer^ autrement idit îe Voca- 
bulâîre de TOpcra. ' ■ 

Au ton de grandeur que ^Wro- 
g'eotent les iîltes «itreteilucs de ce 
tems-là 5 il ^Roit joindre îe jeu 
pour^arguer entièrement les fem- 
mes de qualité dont elles étoient 
les riyales,Scteïfcs-i/y manquoient 
pas. Zizie étàbcellc chez*qui on fai- 
foit les plus^oîfes;p$rties> il y eut 
après foupé tm>ea*d^ei&r ; les Sei- 
gneurs les plus riches eurent Thon- 
neur de (acrifier les plus grofïès 
fommcs fur les autels qu'on éleva 
à la Fortune ; mais ils favoient que 
ces facrifices tournoient au profit 
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cles jolies FrâcrelTes qui lèrvpienc 
la péeflè avec autant d'adrelTe que 
de giité , & iU fàifQÎent ces of- 
fiandes ruineuTes avec plaifir. 

A Taub*; du jour, quelques bai- 
fers libertins & certaines licences 
.aiânuelks furent les feuls dédom- 
njagemens que prirent nos mhks 
Joueurs en fe retirant. 
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CHAPITRE XXXIIL 

La Fille y^rtucufe^ 

Si qai^que chofe peut' dyater le 
cœur , peut ravir Pâme >^*eft le 
tableau d^iinc jeune perfomiédont 
ies dëfîrs font purs , & dont les' 
plaifirs font innocens , &"ce por- 
trait devient d'autant plus inté- 
reflànt ^Vjùe l'air (evère de la vertu 
eft adouci par ie§ traits féduâeurs 
dé là beauté. Fo-ka dût ce tendre , 
cerefpeélueux intérêt à la connoif* 
fance d^une fille dont le teint étcrit 
compofé des lis éclatans de la jea-^ 
nèfle , & du doux incarnat de la 
pudeur. Comme elfe venoit à ti- 
tre 4*^uvrierè contribuer à em-^ 
Seconde Partie. C 
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bellîr Zizie- cela luiyalut Phonnenr 
de Ton attention. Comment donc ^ 
lui (fic-çOe, vous, n^êtes pa» niai! 
que ne faites- vous valoir une figure 
auflî drÔlette. Pourquoi He préfé- 
fûz^vous pas un certain rang dtus - 
k monde à une vie miférabk? 

Parce que je pôTe plus la vertu 
()uePopul«9ce >^ qu« j'^roentteux 
mériter l^eftioiie que dé rechercher 
la çonfidératioik ~ Touc cela eit 
|k>q pour le* difcows^ tm chèare* 
-f^ Et meill^eur ea pratique » M»* 
deœo^eUe* ;«««. Comme il vous 
plaira ; au refte , votre ouvrage eft 
a^Skif bÀsn [ nous n'a vcms, plus rien 
à fKiiis dire , adieu ^ mon ctietur. 

Lh vertu ^ deis attrapes pçur tour^ 
tQ& les âmes, celle de Fo-ka voulut 
s^tacher à une i^ eftimabte ;^elle 

■ . I 



{brtk (^ c^ôx. 2izie avec la jgune 
peiffime ^ & la fuivit dans le ré« 
jâuic qu^elle; qccupok ; léduit mi- 

pcopreté quj'elb y eotretenpiV, .& 
^lar le^ yertus. qu^ellô y f^ifoit ré- 
gner^ Cette airaj^blç .ôîleétoiç tout 

& tant, j^p , vertiis çpy nie^ > en lui 
niéritaxvt rdHçae d*un petit cercle j 
la réduifoient à Tabaudon du plus 
^aiidaoQibie. Elle^foulsgeoit Tes 
beroi]>spi;^Ià^paf uq travail pbf^ \ 
tm&9 & cbartoôit fe^ ennuis con* 
tinuejs par àps chants langoureux. 
Ua: jeune homme du voifinage 
l'entendit. i&Ja vit ;,a^en étoit alîez 
pouf, en devenir apiQuyeux^ ; j il te 
lui dk dans le$ termes les plus vifs 
fie les phjs cil confpeds , il le li^ 

Ci/ 



prouva parîesfervices les plus îm- 
portans & les plus généreux. UA- 
mour a deux carquois , odm du 
vice , dont les d»:ds font les plus 
ienvcnimés, & celui duf fèntîracrit, 
dont les flèches font les plus acé*«r 
rées ; ce fut avec Ces derriren traits 
qu'il blefla la jeune Sophie , & fen 
cœiir fuit d*autant plus vivement 
atteint, que c^étoît pourla première 
fois , & pour lé pluis aimable cava- 
lier. Elle croit réfifter à Paibant , 

W ê 

elle feft raaïtrifé par rameur, fi 
veut entrer dans fônamè, la vertu 
îe repouflfè d'abord , mais ^le flé- 
chit enfuite fous fbn pouvoir vain- 
queur , & les fermes qu^elle répand 
en lui cédant ta ptàce, atjoute au 
triomphe qu'il remporte. On ne 
franchit pas impunément les bar- 
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nés dela^pudeur ;, quand SQpIiïç' 
fut feule , elle fe reprocha ce pre-' 
raîer pas^j -elle fe regardât domine - 
indigne de fa propre eftime, elle 
craignit même de devenir l'objet 
do mépris public; Fo-ka vifcfob 
a;me daias cette councfituation., 
où une fèmns à Tiniîant d^ube ptcf- 
inièr&^ut^, çi^érice.tc^t à la fcis 
l'eftime & l^ntérêti Pattendriflè- 
méritât* la pitté^ parles remords 
<ivà la déchirent ;^ * £q par l'amour 
qui la dévote. 
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CHAPITRE XXXIV. 

• . "* * '\ Suite de Vautre. 

Sophie revît fan Amant ^ 
fon prouble cefik , Tes renaotds s'é^ 
vanouirenf ; âavoît encore cet âtr 
emprt(fë,'fiiicère'&: ttnd0e,qui 
caraâérifent une paiHonnaiflànté ; 
il jura qu'il feroit to«ijoan ctifcret 
& fidèle ; il prouva qû^il ^t€tt en^ 
core amoureux & pdlîonné y c^em 
fut âflèz pour Fen croire* Bientôt 
on ne fentit plus en fa préfencè , 
& même en fon abfeiice que les 
befoins du cœur , que l'appétit des 
fçns ; il a voit failli entraîner So- 
phie pour lui faire faire le premier 
pas ; elle Pavoit fait en tremblapc^ 



mais il ét^QÎt franchi ^ & elle &i- 
fmt tou^ les filtres di^çUermême. 
Ce^ qui., Uii avoit p^m jadis iin 
cçime ircémjéVxhh^ m lui lemr 
bloit pU^ qu'une fqîbdelTe natur 

O filles» pudiques. I . ô femmes 
vçar|ueufe& ! à, iàxo, ttqp fcniÇbi^-^ 
ne vous-préyalej j^jjaais de vos 
forces , & fuyex Vopçafion de les 
épfattver,ç'êitcclie4e les p^dre; 
Un iftftat^t, 4'oubUp€iut vous cou-r 
jt$r. ûfy Siècle d9 reiDfiofids. Mais vor 
pif QxiOtis Fex6n;^ie de Sophie , & 
voyoos sHt ell au moins des cir- 
cDi>%nces où la pofIè;lion d'ua 
Amant dédommage de laperta^ 
ftel^honneur, . - ; î 

Depuis que ramour s'étoit em- 
paré du cœur de cette jeune per-^ 



" ■ 1 

Tonne, elle^i^toit plus la même; 
elle avoit été déchirée de remords, 
elle étôit dévorée dedefirs, Depûb 
qu'elle fe faîfait une habituded^ai ^ 
mer , elle fë faifoît àuiïî nhe étude 
de plaire ; elle paroit fon fetn de 
fleurs, elle ornoit fa tête de pom* 
pons. La coquettierie entra dans 
foh iame avec l^amour^ bientôt îè 
travail de fesWins ne fuffit pJus 
à la dépenfe de fon luxe, elle exigea 
que fon Ahiant y fournît : înaîs 

*" comme toutfied à la jeunet, & 
que plus elle a d'atours & ^Im^îlle 
s'embellit ,^plus Sophie en acqué- 
roit , & plus eHe voulok les mul- > 
tiplier. Elle vit qu'ils lui attirèrent 
les regards & les foins de tous lés 

^ jeunes gens , elle s'apperçut qu'elle 
furpafïbk fes compagnes , elle en 

fut 
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I9attiée, de voulut même le» effâtei^» 

Ce n'cft plus une Amante ingénue 
qui n'a d'autt^ Ifoins que de phke 
à fon Amant^quine connoît d^au*' 
tires plaifirs que de le voir , c^^ft 
une Coquette nfînée qui fént des 
deiirs pour tous les jolis cavdiers > 
qui {e fait une gloire de les enchA' 
ner.X' Amant de fon côté éprouve 
cetattiédiffèmeftt qui fuit un amour 
épuifé par la fatiété fans être ref- 
taurée parreftime. Lés plus ten- 
dres fentimens font éteints , les 
moindres attentions difparoiflent ; 
on fe boude par hurtieur , on fe 
querelle fans jaloufie, enfin on en 
vient à fe trahir, à fe quitter, à fe 
narguer même ; l'Amant auprès 
d'une jeune innocente , à qui il ne 
fait eonnoître les plaifirs paiTagers 
Seconde Partie* D 
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qne pour lui préparer dés pein^ 
continuelles; &. fAmainte dans tes 
bras d'an rival , dont elle ne oom- 
'ble ie bcHiheur que pour lui pré- 
parer des regrets. O Amour ! il 
n'eft donc que trop vrai que eu 
corromps à la longue les cœurs 
dioni: tu iàis d^abord les délices i 
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CHAPITRE XXXV. 

- , : • , . . • .■.....-., ■ - 

Sophie étoit enivrée de l'en- 

cens de fes adorateurs; errante dans 
le tourbillon des plaifirs , & perdue 
par les excès de la débauche , elle 
préféroit le luxe honteux de la co- 
quetterie à» Phonnête fimpjicité dé 
la vertu* Elle ne Xe reiTbiivenoît 
plus ni 4e fon ancien état , ni de fes 
anciens principes , quand gn vint 
lui annoncer un inconnu qui la 
demandoit ; les Etrangers font tou- 
jours admis chez lès Coquettes ; 
. elle' va à lui. C'étoit un vieillard 
întélfelTant par fon air de candeur , 
& împôfant par fon œil fier & 

Dij 
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martial. Elle recule de furprifc en 

le reconfioiiTarit....... — Que nà 

préfence ne vous effraye points 
iria * le , je viens groffir le noni- 
bre de vos admirateurs , & vous 
féliciter fur Tefpace immenfe que 
votre mérite vous a tait franchir. 
Je ne m'y attendois pas quand je 
vous jai élevée. — Quoi ! mont k 

père j il fe pourroit ! Mais af- 

feyez - vous^ — J'en 2À befoin , en 
^ffët. — Hé bien , à quoi puis-je 
vous être bonne? difpofez de mon 
or, ne l'épargnez pas , il eft à vous. 
•— MaDieureufe , tu es bien impu- 
dente d'offrir à ton père le fruit 
honteux de tes débauches.-^ Qua- 
lifiez avec moins de dureté les éga- 
yeraens d'une jeuneflè imprudente^ 
'^ Oferpis-je encore donner au 
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vke fe nam de foiblefle? L*o(e-* 
rois-tu ? — Non y mon père.... . — ' 
Ne m^appeélex plus ainfi , fille dé- 
bauchée y vos dépottemeits m^ont 
ravi un fi beau titre..... Maïs que 
puis- je faire , dit-elle tout en lar- 
mes , & eh Fondant aux pieds du 
vieillard , pour ifie laver de tant 
de crimes qui vous outragent ? 
-*- Te priver d'une exiftence que 
tu étois indigne de tenir de moi ^ 
ou m'arracher une vie dont tu era^- 
poifonnesles fiDibles reftes.— Qui, 
moi, que je devinflè parricide!....* 

— Va, va, cruel enfant,tu ne ferois 
rien de plus que ce que tu fais de- 
puis long-tems ; deshonorer une fa- 
mîlle,c'efl: en poignarder le père!..., 

— Daignez donc pardonner la 
faute en faveur du motif. ïeman- 

• Diijt 
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quois de tout..*.. — Maîsm'es^tir 
pas encore indigente au miUeu des: 
richefles ? Tu manquai du néccC* 
ùArCf puisque tues fans honneur. 
--~ Encore un coup , prefffe par 
les befoins comme je Pètois, que: 
devôis-jc feire ? 

SouiTrir avec honneur oa npourir avec gloire. 

« 

£lle fait de nouveaux . efibrtis. 
pour le fléchir , mais il reprend :. 
Puifque tu ûepeux te donner une 
mort généreufe, je vais te dérober 
à une vie deshonorante. Endifant 
cela il tire. un. poignard qu'il a voit, 
caché fous fes vêtemens: ; d'un 
brasafluré il fe difpofe à en percer 
fa fille. Elle préfénte le fein au. 
coup qu'il lui prépare , mais le., 
r ÇGpur paternel du vieillard, arrête^ 
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fon bras aflaffin. Il frilTbnne <f fito/- 

reur , & la tendre nature combat 
la féroce vertu , cependant elle ne 
peut la vaincre, fon bras reftefuf-' 
pendu > pui$ il s^écrie : Ncm , cei 
h^eft pas tcM , c'eft moi-même que 
)e veux pumr de t'a voir donné le: 
jour , & d'avoir voulu t^en priver^ 
Alors il tourne Parme meurtrière 
contre lui ; il eft prêt à s'en percer \. 
quand Sophie, ttanfportée de fu- 
reur , s^éknce fur le glaive, en dé- 
farme le vieillard, avec violence ^ 
& termine, cette fcène d'horreur 
par fe poignardera coups redou- 
blés. Son fang jâHlit à gros boitil- 
lons; elle expire en implorant lé 
Ciel & en regardant fon père.. Il 
veut la rappeller à la vie , niais fes 
efforts font vains ^ & il meu^rt lui- 

Div ' 



même en fe déchirant le (en de 
rage. C'cft imifi que les d^ices 
d*une vie débauchée xCoat jamais 
que des faites bonteufes na une 
fin funefte. ^ 
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CHAPITRE XXXVI. 

Sptctach Japonois. 

I ?Am e de Fo - ka efFrayée de 
cette trîfte cataftrophe, fe fauva 
de ce. théâtre d'horreurs, & prit 
fon eflbr vers POrient de la Chi- 
ne. Elle t'raverfa comme un trait 
dVrbalête la mer du Sud, & fut 
droit fe pofer dans la ville à^Vcdai 
au Japon, Ce n'eft pas fimplement 
pour compter le nombre des édi- 
fices, pour parcourir les promc* 
nades , ni même pour courtifer les 
Coquettes des villes qu^on doit 
voyager, mais c-eft pour étudier 
les mœurs de chaque Peuple , la 
politique de chaque Cour ; ce fuc 



poQf cela que Fo-ka s^introduilïr 
dans le palais de J'Empèreur fécu- 
Her du Japon , autrement dît du 
Kubo } il y jugea de Pafcendant 
qu'ont des Peuples favans & dé- 
fintéreiTés fur d'autres peuples ft»- 
pides & avares , par les aâes de 
lâcheté irréligieufe, de bâiTe humi- 
liation & de foumiflîon rampante, 
que certaine Nation Européenne 
venoit faire chez ces habitans de 
FAfie,pour en rapporter à^ feuiU 
Içs de thé avec des graines de ria^ 
& de perles. H fut étonné de voir 
que ces hommes connus par-tout 
ailleurs pour des Nçgocians qui 
font la loi aux autres , Çuflent-là 
. . des enfaiis à qui on faifoit la part ^ 
&que des gens qui n'auroient pas. 
daigné quitter leur pipe pour fa- 



ber nn Monarque d'Occident , (e 
prbfternaflènt aux pieds d'un Sou- 
verain Oriental i cç q^oi l^amufa 
furtoutbeaucoup,ee fut de voir ces 
hommes epipèfés , ces lourds au- 
tomates devenir les tu rlupins & les 
mariQnnettcs de FEmpereur , à qui 
ils fàifoient àe$ préfens pour ob- 
tenir la permi(Iipii.;de Pamufer à 
titres de finges des Européens , en. 
çontrefâifant. leurs ufages. 

La bifarrerie d^ujie àfi ces pa- 
rades qu'ils firent ^mérite qu'on la 
décrive, Le plus gros', le plus lourd 
& le plus épais de ces Négociant 
venoit d'aborder à Nan^a:^aki y 
{ml lieu où il leur Toit permis de 
prendre terre. On lui avoit enlevé, 
fui vant la coutume , toute fa car- 
gaifon , & il prioit le Ciel d'ea 
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voir revenir les échanges , & de 

pouvoir gagner au moin s cinq cens 
êi demi pour cent def^bs , quand 
on vint le chercher pour lui pro- 
curer Thonneur de baifer le bout 
des pieds de Sa Majefté Impé- 
riale , & qu'on le conduifit lui & 
. tous fes pafl&gers le long de bdles 
allées de fapin y mais pieds & mains 
liés pour aller faire rire le Kubo , 
fes femmes & fes pages. Apre» 
que ces Etrangers Ce furent prof- 
tcmés ventre à .terre devant le 
chef couronné d'or de PErape- 
rear , il 'eur ht dire par le Palfire* 
nier du Valet-de-chambre de ùm 
porter coton , qu^il leur permet- 
tôit d'ofer Pamufer ; on détendît 
quelques cloifons mobiles du pa- 
lais , on fit des conlilfes avec ce& 
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pararans , & nos finges greffiers fe 

mirent à repréfencer leurs farces. 

Ils firent d'abord paffèr-^fur la 
icène lés habitans d'une grande 
prefqu'Ifle de TEiîrope > qui , avec 
Taif le plus af&ble , dotinoient 
fourderaent les coups de flyfet les 
phis aiTurés. Us firent connoitre 
leur ambition par des trahifons 
avantageufes , leur gaké par des 
chants bouiFons, leur adreflë par 
des fubtilités de jeux ^ & enfin leur 
£buple£[e par des efcamotages ea 
tous genres» 

Enfuite nos Voyageurs con- 
trefirent d'autres graves Euro- 
péens > qui > canapés fous une jâ- 
teufie , & la guitare à la main ^ oc- 
cupoient leur parefie à chanter les 
appas invifibles d^une Dulcinée 
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^rironnîère qui leur enroyoît de 

«rîftès foupirs , Si à laquelle ils ren- 
voyoient d'impuîflans baifers. Ils 
îî^oubfièrent pas de mettre en op* 
pofition & la poltronnerie qu^oh 
leur reproche , &. la fanfaronnade 
qu'on leur réconnoît. 

On vit encore paroître dans cet- 
te cfpècè d'optique certains Peu- 
ples du Nord dont on repréfen- 
toit la bravoure fé rpce , la poli- 
tèfle groflière & la brutale galan- 
terie. On les voyoit là tête cou- 
verte , les jambes bottées ', le broc 
à la main , & la pipe à la boudhe , 
pouflfer en foupirant auprès de 
leurs Celles des hoquets bachiques 
& des bourfëes de fumée , à quoi 
celles-ci réporidoient en fouriànt , 
Ha! Je/us! 
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On repréfenta la férocité popu? 

laire de certains autres Européens . 
par des combats à coups de tête i 
leur iniblçnce naturelle, parleur 
râépris pour les Etrangers; leur 
efprît d'indépendance ^ par des in^ 
fuites faîtes à leur maître, : \ 
' Cette fcàie finit par quelques 
Grands de ce pays j qui contrefai- 
(ant pefamment W agréables , 
marchoient avec peine fur la pointe 
du pied , tandis que leur . populace 
leur jettoit des pierres à la tête , & 
les couvroient d^urt déluge de boue, 
Ces malins Fgrceurç repréfentè- 
rent enfin certains autres Peuples 
d*Europe , avec des girouettes fur 
la tête qui dirigeoiefit , ^ tour- 
nant fans çeffe , leurs goûts palTa- 
gers & leur» modes éphéixières« On 
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leur avoit doimé des becs dç per- 
roquets avec lefquels ils caque^ 
toient fur les Sciences ; des habits 
de papiers dorés avec lefquels ils' 
afïèôoient Tair riche. Oa avoit ri^ 
dicqlifé leur vue bafle ^ au point 
de les repréfenter toujours la lor* 
gnette en] main ; on av oit chargé 
la frivolité qu'on leur reproche-, 
au point de leur faire troquer des 
terres feigneuriales , des charges 
importantes & le titre de (âges ^ 
contre des oi&auic empaillés ; des 
femmes plâtrées , & k qualité de 
fous. 
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€HAPITRE XXXVIL 

Amiidon de Fo-ka. 

t O-KA s'ennuyok d'iïtie vie 
errante & privée ; la proximité du 
trône lui donna Tenvie d'y raontery 
H fe perfuada qu'il feroit grand 
homme étant grand Empereur ; il 
réfoltit de s'approprier cet honneur 
ens'id entifiant en celui q&i en étoit 
revêtu , ce qu'il fit , mais^ ce Mo- 
narque , malgré ufte kiridle de ti- 
tres orientaux, une douzaine d'Im- 
pératrices & un revenu de cinquan- 
te millions de facs de riz , ne laif- 
foit pas d'avoir une colique qui lur 
faifoit faire les cris & les grimaces; 
tes plus populaires , & comme: 
Seconde Partie R 
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Tame fe reflent des peines dir 
(torps , celle de Fo- ka partagea- 
fa dôoleur; Tous les Médecins de 
îàCùur direntbeaucoup de grands 
mots , firent encore plus de pe- 
tits remèdes fans foulager le Prin* 
ce , niais le tems &^ la nature le. 
guérirent radicalement , à la far 
tisfaâion de Fo^ka. U fcmta.alors. 
fans trouble les fenitimens^ inté- 
rieurs du JWonarque,, qui encore; 
malgré, f* kiriellè: dé titres orien? 
taux, fa. douzaine- d'Impératrices. 
& fon. revenu, de cinquante mil- 
liofts de facs de riz , avoit des in- 
quiétudes,, des^chagrins & des paf- 
fions. U craignoit , quant au de- 
hors,, les attaques de certains in-» 
fqlaires puiffans j il appréhendoit , 
quant au dedans ^ des trahifons d& 



lar part de fes Miniftrcs ^ , &. par- 

dçflustput cela il étoit dévoré d'ar 

' • , ... 

mourpourla plus jolie def^^eni'^ 
mes. Si l'on ne peut pas vivre 
heureux fur le trône du Japon ^ fî 
Ton ne peut s'aâTurer du cceur de 
Zizie . ou donc chercher le bon- 
heur , diibit Fo-ka ^ 

Il crut le, trouver en voyant la 
foule de -courtifans qui s^empref- 
foienc de faire leur Cour au Kubo» 
& qui (embloient rechercher Çts^ 
bonnes grâces H? , boa, dit*il , les 
Souverains ont des aaii&; iè me: 
doutoLs bien que ce bonheur étoit 
réfervé à leur haut rang* Il voulut 
encore connoître à fond le çœut. 
de ces hommes rares, & il eut oc- 
cafipn d'y parvenir,. 

L'un d'eux demandoit un Gou^ 
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vernement , il l'obtînt de la Yxhê- 
falité du Maître , & ne Tcxerç^ 
qu'en abufant d'une févérité ty- 
éannique. ' 

Un autre n'iiroit dé fon crédit^ 
que pour faire donner des places, 
des dignités, & des penfions j l'Em- 
pereur ^ & par conféquentFo-ka, 
feréjouiflbît dWoir un Miniftre (l 
défintéreiS de fa bienfaifknce. Ce- 
pendant quelqu'un fepbignit d'à- 
Toîr été rançonné par lui; Paccu- 
fetion paroiflS)it inouïe ; cm vérifia? 
fefek, i& on. découvrit que lui >fa> 

maàreflfe , fon Secrétaire , fon Va- 
let-de-chambre ôc fon Suifle,veiiT- 
doient les faveurs.du Kuba 

Enfin il y en eut un dont Fo-èa? 
fit beaucoup plus de cas que de 
ceuxrci, il nedemandoit rieaau. 
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Souverain , & lui vouoît fes fer- 
vices avec mi zèle infetigablew, 
UEmpereûr^& encore une fois 
toujours Fo-ka , lui faifoit part de 
toutésies affaires de FEtat , de tous 
lés fecrets du cabinet, & on ap- 
prit qu^il foulevoit les peuples au 
dedans , & trahifToit l'Etat au 
dehors* 

La favorite du Monarque de- 
rpit au moins le dédommager des 
trahifons de fes courtifans : ce 
Prince galant pour toutes les fem- 
mes , étoit encore paffionné pour 
celle-ci V & c*étoit autant de titres: 
pour en être aimé. Cependant loin 
de s'en prévaloir, loin même dcles 
connoître, il lui difbit r Uéclat du 
trône ne m'ébîouit point; je cède- 
rois l'Empire Japonais pour ce^ 
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fui de votre cœur. Je ne defîre^ 
que deux chofes au mcmde : le. 
bonheur de mes Peuples & vwre 
retour de cendreflë^ mais je ne me 
crois pas afiez heureux pour JQuii ; 
de Pune& de Tautre. La Favorite : 
répondoit dans des termes à raf- | 
furer le Prince y mais d'un ton à Le ! 
défe(pérer ^ & parce qu^elle étoit 
femme., & fans doute Afiatique^ 
ià réponfe fut au moins équivoque. \ 
Comme ce quil y a déplus jfa- | 
tisfaifant pour un Souverain, eft 
' de (avoir fi ripn ne s'oppofe au 
bonheur de fes Peuples r s*il en eft '] 
aimé , l'Empereur fut <f abord in- : 
cognito vérifier le prix, le poids j 
&les mefùœs ides ^enrées les plus ! 
néceffàires à la vie , & fit punir fé- 
vèremSnt les Marchands quIL 
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trouva en fraudcEnfuite il s'intro'- 
Juifit , toujours travefti , dans dif- 
férentes alferablécs'publiques, pMr, 
lama! de lui-même, trouva beau- 
coup de contradiâeurs, maiseij- 
core plus, d-'approbateurs ; ainfi; 
Fo-ka fe convainquit par lui^ 
même, que ni les couronnes d'or, 
ni l'amas des femmes , ni les mon- 
ceaux de rii ne peuvent exempter 
des peines de la vie , ni combler 
l^s plaifirs.del'ame. 
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CH A P I TK E XXXVÏIL 

Epreuve intéreffante. 

v/.N cft d'autant plus grand qa*on 
eftmoins jaloux de le paroître ; 
tel étoir le fentiment du Souve- 

. ■ r > 

raki Afiatique, il fe perfuadoit 
que le nidnde n'étant qu'un théâ- 
tre, un Prince n'étoit auCïi qu'un 
perfonnag» , dont llronmie étoit 
raâeut>& qui avoiti'Uni vers en- 
tier' pour fpeétamir &pour juge ; 
ftappé de cette idée > &; afin de fe 
rendre plus habile aâ«ur , il Te dé- 
cida à ppuflçr {rfus Imti fes épreu- 
ves jc'eft pourqutri ^fous prétexte 
d'^un petit pâerinage, il quitta la 
Cour , compofée d'hommes polis.,. 

mais. 
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mais faux pour alkr à la cam« 

pagne habitée par des hom* 
mes' grofficrs^ mais vrais. Dès la 
féconde journée , à Taide d'un fer**, 
viteur fidèle ^ il s'efqi^iva nmtam% 
ment de fa fuite, &fut fc retirer 
chez de pauvres pay fans qui ne 
vivoient que dé lait , de fruits 8ç 
de racines , mais Tâppétit aflai* 
fonnoit leurs mets ^ & la f^tisfaç-^. 
tionfiégeoit à leur table^ 
^ Elle y embelJifïbit les rides de 
la vièilleflè & le coloris d« Fen-r 
fance en un vieillard & f^ fille ^ 
nommé Ximo ^ ^a^^, qui fe prou-^. 
voient fucceifivcment leur ^mour 
paternel & filial par leis.tQgard$ les 
pliis riam & les propos Içs plu$ 

tendres. 

. Jupiter ne fut pas mieux reçi| 
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d\tz Philemon que rEmpereut 
chez ce Pâi^e. Le Kubo fe dqnna 
pour kifG^ufié) H n'étoic pas chez 
de& richards, Se Ton s^empreflà de 
lui réiiâre (ervice jinais il feignît 
de mal parler du Monarque; il 
ti^êtok point chez des cournfans ^ 
& of^ Iw iffipofa (Uence* 

Ort doit révérer comme trois 
chofe!» facrées , lui dit le vieillard , 
la Religion j le Gouvernement & 
les moeurs , & nous ne pouvons 
leur damner la moindre atteinte 
fans troublçr l'harmonie générale 
d'où dépend la , tranquilité parti*- 
culière. 

Mais qui pourta me confder , 
reprit le ^ux mécontent , de la 
perte fubite du crédit, des hon- 
neurs & dcis richeflcs. -^ Des ré- 
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^e^tioas fut l'inllabilitë 4^ la Ib)^ 
time , & h fciewce de fiivoir s'en 
f afler. Au refte , fwriférer la tf »!** 
quilké à ragîtaûon, h réalité à 
Tapparence , reflez parmi nous , 
rinaâion de Pefprit & Faélivité 
du corps V0U3 feroat trouver le 

yraihonhevr» » 

Le^ Kjubo , toujours perfuadé 
que ce n'eft qu'en fe rapprochant 
4'abord des petits qu'on peut à 
jufte titre briller enfuite parmi leg 
Grands , accepta fa propofiti(»i« 
S'il n'eut ei^qu'unchampà labou-» 
cer, il eut été tranquille^ mais il 
avoit encore un Empire à gouV 
verner > & il étoit inquiet. , De 
plus , à la grande ame d'un Sou^ 
verain il joignoit le cœur foible. 
d'un homme , & il étoit amou^ 
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reux^ car la petite campagnarde 
a voit fubjugué le grand Emp^ 
reun Comment concilier l^anibî- 
tiôn impériale avec Pamoar cham^ 
pêtre ? C*eft ce qu'il ne pouvoît 
faire en reftant chez ces bonnes 
gens , il réfolut donc de s'en ab- 
fenter fous quelque prétexte, & 
d'aller faire un tour à Yédo , pour 
voir ce qui s'y pafibit. Zéis p**- 
rut fâchée de Pentendre parler 
de féparation ; elle s'enquit avec 
intérêt du tems où il reviéndrbit ^ 
au lieu où il àlloît » 6c: du moyen 
d'avoir de fes nouvelles. Il répon^ 
dit à tout cela avec autant de. fa? 
tisfaôion qùe.d'adredè. Ximo 4i)i 
dit: Vous avez affaire, je ne vous 
jreaens pas > mais ma chaumière 
& mpifï cœur vous feront twjourï 
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ouvert, quand il vous plaira de re* 
venir. Croyez-moi , né taryei pas 
aie faire; plutôt vous fubfHtuerez 
la fimplicitéaux grandeurs ,& plu- 
tôt vous ferez heureux. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Intrigues dt Cour. 

L'Auteur Oriental dit aa 
commencenient de ce Chapitre: 
Le Kubaen rentrant dans fa Cour 
éprouva que le manteau de la 
grandeur étoit le.faix des chagrins^ 
On croyoi(;rEmperettr âévoré par 
les quadrupèdes des fof^ts , PËm- 
pke étôit ééchiré par ié6 reptika 
de la Cmir. Oh fqi'mûk des conf- 
v|îirations dé tbutes|>àits pour s'em- 
parer du trône tacant \ les trames 
de la trahifon &: les traits des fac- 
tieux dévoient devenir d'autant 
plus fûneftes que c'étpient les 
doigts déUcats des femmes dut 
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ienraîl ^ Se l«s mains Jiciiâss ém 
fâtellites du Daïm qui les ,pr^- 
coîenc^ mais rEroperéur repart ^ 

ceaK<i loi imisèrenc }e% pieds ^ 
^lios-là iui.&ittèreRt au com,6c 
toutes QonfpîraticHii cëjSerent. 

Plus il comparoit Içs aifies no- 
tées a^iec les ciâeiufs rufti<}ues ^ 
fihis il appercevoit de vices, du 
côté de ceux dont la fortune cor- 
xomptv les mœurs , «& dé vertus du 
côté dé ceux dout les f^timeus 
annobliâetit llodl^nce. Cçfitâ^ 
ce Philofophe paufToit ie cynîf- 
me jUfqu'à croire que tous les 
hommes étoient égaux ; t|ue k 
prééminence de cartatus raiigs 
écoit de pure convention ; <jue 
la feule diâîaâioa (réelle étolr.œUe 
des iatitimens ^ il £butenoit encore 
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qoe ' fa^ noblefle: la p^ cbèrè 
achetée , & même k plur ^^ 
ctenne d'origine ne valoir pas 
celle qui étoit b prix du tuérite. 
Au commencement , dlfoitHl , le 
pouvoir du plus fort a ravi Ta*- 
vantage du plus riche f & le titre , 
f iprême de maître. On n*à coa- 
facré ces deux prérogatives qu'a- 
fin que les prétendus Grands euf- 
fent impunément le droit d'éblouir 
& de viener les prétendus Petits^ 
& encore un coup laibule force a 
mis le bonheur d'un côté & le 
malheur de Pàutre. 

Quand on raifonne ainfi on fent 
des épines fur le trône , & quand 
le cœur eft au village, le corps 
foufFre à la Cour , c'eft ce qui fit 
revoler l'Empereur , & Fo-ka en 



lui , auprès du fimple Pâtre & de 
la pedt: campagnarde, quiavoient 
Famé belle , le cœur cendre , & 
{ans douce le fang pur, fans être 
nobles. 
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CH AP ITR E XL, 

Heureux retour. - 

JLj E Kubo écoît afTez Phîlofophe 
pour fe fervir de fes pieds , alïez 
amoureux pour qu'ils devinf- 
fent 4es ailes : il fut àoac bien- 
tôt arrivé dans là chaumière oà 
réfidoient ^ la rage0e & Tamour , 
G*eft-à-dire, Iç vieillard Se fa fille, 
qui le reçurent à bras ouvert ; ib 
ne s'inclinèrent point polîtique- 
. ment pour lui baifèr Porteil , mais 
ils s'élancèrenc zvéc francHife pour 
r'embrafïer. Jecraignojs pour votre 
repos, difoitXimo, que vous de- 
viriflîez ambitieux. Je craîgnois 
pour mon bon heur , difoît Zéia> 
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qtie vous dcvkiffiez îttfîdèle.0 hieà 
amis 9 vous vous mtéreilèz au plus 
Rialheureux des hommes ! leur ré-* 
pcmdît FEmpereur , j'ai tout perdu. 
.*~ Albz y mon fils , (i Tlionoeur' 
vous refte vous êtes encore zfkt 
riche. — Maisoùtiouveï un afyle ? 
Où trouver de la ccxirpladon ? .«^ 
Dans ma cabane. -^ Dans mon 
eœuf. -**- Comment fournir aux: 
befoins re<:onnaiiïàns ? — En tra-» 
vaillant, mon enfant, en travail 
kîk , c*eft îe fort de tous les êtres 
animés , c^eft le devoir de tous let: 
hommes , & le grand qui exerce 
fes bras ne déroge pas plus que 
faigle qui meitt fes aîles. 
. Le vieillard s'interrompit pour 
engager , pour forcer même fon 
hôte à prendre d'abord quelques 
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Aibr^f^Qe. Le pibre & la fiUe lui 
dre0enc à la hâte utue table , fur 
laquelle on mit du riz & des ra- 
Vçsj ç'étCMt.la je^ne j>çrfonne.qm 
les a volt apprêtés j c'écoitdle.qul 
les (ervoit, c'en étoit aflqi pour 
que Pune & Tautre chofe paruC- 
ient aux yeux du Kubo èit% mets 
exquis. 

; Quand il eut pris fon repas , le 
vieillard le mena à quelques pas 
de. fa cabane ^ & traçant un es- 
pace de terrein , il lui dit: vous 
êtes homme & malheureux , par 
conféquent je vous dois des fer- 
vices ; nous fommes trois , & je~ 

vous donne un tiers de mon dq-^ 

* . ■ » 

maifie pour acquitter ma dette. 
Dépofez tout vain orgueil , & vous 
jouirez dû^ vrai bonheur, v 



(^9> 
— Mais eomitient reconnoî- 

trairje ce bienfait ? — - Eh faifarit 

un jour pour un autre ce q(r^ ]<? 

fais aujourd'hui pour vous. C^eft 

une dette facrée que vous côn* 

traéiez , Teflbuvenfez-vous-en; * 

Ufîmperéur qui vouloît cofi^ 

Qoître les conditions les plus diirës , 

pour ne jamais les rendre plus 

malheureufes , fie balança pas ^ 

accepter le champ de Xiniô & à 

le cultiver. Mais comme fon edijv 

cation àvoit contraria h nature > 

il ne favoitquel ufaga faire de Tes' 

bras pour les- premiers ttsivûi:^ dp 

l'homme , ceux: de ia çarppagne ; 

i'ame de Fo-ka nç potivoit Pakier 

d'aucune idée de pratique i quoîr 

qu^ellje eut be lucoup fpéciilé fiir 

VEconomcRiirale^ •'' ^ 
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Zéis fe i^foit un plaiîîr de lui 
donner des leçons , & conini^le$ 
femmes Ibnt de nous cç qu'elles 
veuknt , la petite Payfahne fit d^ 
ce Japonais un audi habile cul^ 
tîvateur , qu'une petite-maitrefle 
auroit fait d'un CUncannoîs un 
joli fat. , ^ 

El)e fe livroit à Tamour avec 
cette ppdique iimplicité qui en 
tnéconnoît les lafcifs «xcès & qui 
n'en goûte que mieux les plaifirç 
ingénus. Souvent elle jettoit foa 
hoyau & embrafibît fon amant 
pour ^encourager au travail. Voilà, 
lui difoit-elle le prix de votre adref- 
fe: fbhgez à méritejr trois fois plus 
pour prix de v<»re diligence-Quel^- 
le S«ikane , penfoit le Kubo en 
lui-même , pourroit me donner des 
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balfers fi vrais ! me procurer des 

plaifirs fi purs ! Mais feignant de 
la douleur dans ces niomens de 
déticeS) il difoit à (on Amante: 
N|e prodiguez pas des careflès à 
un malheureux ^ qui ne pourra ja-* 
mais vous poflëder ; je n'ai rien à 
donner pour prix d'une telle ac- 
quifition. -— N'as-tu pas un cœur? 
Et me faut-il autre chofe ? —Mais 
mon foible travail pourra-t-il four- 
nir à votrç fubfiâance ? — Va , 
t'aimer & être aiftié de toi , font 
les feuls befoins que je con- 
noiile 9 & n tu en refïèns d'autres^ 
mes bras y pourvoiront , Tamour 
me donnera deà forces ; j'en aurai 
de refte , tu ne manqueras de rien. 
Le Prince étoit fi pénétré de re- 
connoiflance, fi tranfportéd'ampur, 



qj^i'il^e poijvoit répondre quç par 
mille baifers» Les larmes de Tacten- 
driflèment , celles de U fatisfac- 
tio.T rendoient les inripceptes ca- 
reiles de ces Amans plus vojup» 
ttiéufes & plus meéreflànto^ ,i -, 



CHAPITRE 




CHAPITRE XIX 

Le Pay/an Phllofophc: 

^I L éflrtiouic deiie fortiir des;bra$ 
de l'amour que pour fe jetter xkuis 
ceux de raraitié , il eft bien plus 
doux encore de feçrer l'un & l'au- 
tre dans les fiens^; c'eft ce que fai- 
foit,pourainli dire, PEmpei'euren 
revenant avec (on Amsinte auprès 
de Ximo ^ dont il aîmoit Teiitrc- 
tien. L'ame de Fo-ka tout étonnée 
de ce que et ruftre raifonnoit plus 
fénfément qu^un érudit, fuggéra 
au Prince de lui demander s'il avoir 
étudié la Logique ? Qu^eft*ce que 
Veft que cela? lui répondît le vieil- 
lard. — C'eft la première partie de 

Seconde Partie. Q 



1» FhîTofbphie.^ elle apprend à 
raifontur , & certaines gens Pap*^ 
pelloilt rart dc^^tnfér i c'eft fans, 
fans douce: ceux à qui elle a le; 
moin;jfer<ri, car rûrefnéift là penfée^ 
^ <uné< '^ctfké nftt^ureUe que né 
^eut . •dociner aucu'h art ; aii refle,. 
je tdoute eiicote qu^dn eTprit jufte 
^ûc foéfain qp'on lui apprenne ^ 
^waifonner. N^împorte ,. faites-mol 
ii0tmDoLCre lefr amties parties de ce 
âqnerous a^JpfeUex Philofophie. — 
^Am il y a la Phyfique , par la^- 
«ipeUebf^développe^ies opérations^ 
lAft là aâtur*e««..r — Hé î en dé- 
^coBWé-t-on , tîon passes Tecrets.^ 
ysû0m les myftères ? — ; Par votre, 
ipropre e^preffion, vdus juges&bion^ 
^îW «felà ^ impaflîble. C^eâ: 
^<»i£ ^p^-ouver ion ipcsipacité ^^ 






(?0 

mais voyons je^ au£r@f; ^^ ^^(xc^ 
«voitt ecicfMre la Métapby (i^[^^ piSr 
Jaquelle 4;)n démoncre les attribua 
ide TËcré ; la nacuce ^e famé, fafi 
immortaliteM*. Je vou^terromps , 
vous me faites voir que vous êtes 
idcs avei^les nés ', qui vxmlez dé- 
finir les iiiflinxSHons des couleurs. 
^— Enfin la dernière partie eft te 
.morale , dans laquelle on traitas 
rdes paflions & des devoirs di^ 
l'homme, -r-^ JRt parviet^É-on k 4é- 
jrèlopper léur.caradlerc f à iépurcx 
rieurs mœurs l acquiertnon ifoi-mêf- 
/melaifagefTe? — Non/ans doiiti?, 
c*^ft chofe îrapoflible. •^î^ Viaitre 
^tude bft doiic âuili diôTe tfiutile*. 
— A VG41S emendcç iJ hvtàroxt 
profiîrire lesfciencss. -^ Pieut-êtfie 
Jbkfi rjttaisvson ^ le/av^r ; âiaA 

Gij 
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je voiidrois . qu^ori' accoutumât èè 

bonheur Thomme à n'éhoîicerqije 
des idées jufles; voilà mon Logi" 
cicn ; qu'il n'Apprit par des travaux 
♦ utiles à Çt& femWables , <iue ce que 
la nature lui permet de favoîr ; 
voilà mon Phyficien ; qu'au lieu 
de fe perdre dans les arcançs de 
l'Etre - Suprême , il prouva fa 
dîvme exîftence par l'incompré- 
'henfibilité de Tes ouvrages ; voilà 
mon Métaphyjîcitn que la feule 
idée du mal qui fuit !e mal , & 
du bien qui refaite du bien , força 
aux bonnes mœurs \ voilà mon 
Moraliflc. ^ ^ 

S'il a raifon » difoit Fo-ka , î! a 
le bonheur de voir que F^ude 
des fciences ri*eft que_ le palîe- 
tems de l'orgueil \ & s'il a tort , 



«770 
il eft ^coFc heureux » pn^que IV 
gi^orance le met à l'abcï de la per- 
plexité d^ fyftêmes^ phtlol^faî- , 
9ues, ainfî que des doutes & des 
erreurs des Savans. 










CïTAPITRE XIII. 

> Les Mîctocofmts. 

Jl* O-K A avcMt aimé le café atiffi 
follement qu'une petite-^naitreflè^ 
didinguée , & vouloir parler du 
pays qui produit le meilleur plus 
pertinemment qu^unGéographe or. 
dinaire; c'eft pourquoi il prit Ton vôl 
du côté de cette partie de PArabie 
qu'on appelle h fiuréufé^2Œis doute à 
c^ufe de cette racdiente produc-* 
dop«^éjà il découvToit de loin les 
îûesi Maldives y & efpéroit de les 
jfranchir pourarri ver à Moka.quand 
â reconnut à Fodeur fuave de la 
es^t^elle qu'il planait au-deffusde 
f athmo^hère de Ce^lan^ il ^^j^ 
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^Hamatcl , & toujours peu fatis^ 
^k des iSEienteries que font \^^ 
<5éographes fur ce qu'ils difent 
connoltre, il veut découvrir par 
kii-mêrae ce qu'ils avouent ne pas. 
fa voir, c'èA pourquoi il regardé^ 
dans le centre inconnu de cette 
IHe , & y apperçoit un montkule 
fur lequel s^ëlevdient des espèces 
de Mirmrdons-.Xeur agitation con-- 
enuelle Pintérefle au point qu'il 
defcend jufqu'à eux ; en s'en ap- 
prochant il vit que c'étoit une race 
dTiommes qui , à la vérité étoient 
petits , mais moins qu'ils ne l'a- 
voîent parus dû lieu élevé où il les 
^avoit apperçus* 

Des Mirmidons î voilà «un ob- 
'|et dé 'tïhi'^^Kiâi^:4.\jnûllké :paur 
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tieur^à uoe .môfure de dnq pii^ds 
& quelques ponces. Voyons <ionc 
fi l-amefe fapçétife enjJfopQftion 
du peu d'étetidue de Ibrt^^iiy^p^ 
pe, &' fui vat]^ pour, cela le^fj^é- 
çulateur Fo-fca. Il vit de ces pe- 
tits hommes qui ccmftruifoient d^ 
^fi vattes édifices , que plpfieurs 
générations mouroient bien avant 
qu'ils eudent pofés le premier en- 
tablement. Il vit de ces embryons 
qui fc logeoient dans des palais 
ii immenfes, qu'il falloit des mi- 
croTcopes pour les appetîcevoir. 

Il vît de ces Mirmidons qui 
mefuroient leurs forces contre des '^ 
éléphans , ^ qui neles vainquôient 
que par rufe ,;0U qui fe plaifoient 
à tuer dans deâ châflès cruelles 

d^autres 



ëVutf^>ànirnau^ qui auroient etir 
(iAi çe\% h privilège naturel de 
$îw6^fir fois. plus qùfeux., 

l0ia:ttitesifHsrqiii feurfepvoiçnt dte 
fibres par ks efïeoces Içfe plus fpr-^ 
tes i qui: rùtnèdciàt leyrs: fragiles io* 
dividus par la vie la plus diilblue^ 
Avec la vue la plus courte cçs Mi*^ 
crocofmes vouloieht compter Iç 
nombre infini ^s étoiles fixes ; 
avec rentçD(ier?ient le plu8 borné 
ils vol6|pief)tji|g^rde 1^1^ car 
ces^aSj^skûFnitpes épient de ft^nds 
ver^5^eurs fur les (bien^çf^; Ils en 
^voitM' fedilicë s.Pétude au moyen 
des Ëlémens » des Précis, des Dic^ 
fionnaire$ , & même d^ Aima- 
Aaçh$ ; iU en avQient fur-touf dçu:3( 
^ui étoient . la perle des autrç$ f 

Seconde Parfiff U 



TAlmanach Encyclopédique & 
l'AImanadi F<nram;cMcok à Taîde 
de ces deux fameux onrr^es que 
{>lu6eu]?s d^âho'euXi trwoilkHent à 
la découverte de la quadrature dit 
Cecde , du mouvcmenc pcrpàaiel 
A de kt pief le phUofbpfaale. 
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CHAPITRE XLIIÏ. 

Fo-ha reconnoit un Voyageun 

Jl L u s ph ^ petit , plus on à 
des idées dé grandeur; on ne \roydit 
chez ces petits hommes que grands 
airs j grands toupets ^ grands pâ- 
lais , grands temples & grande» 
places j Fo-ka planant fur Pune de 
celles-ci, chercha vainement dû 
goût & de la fyrtimétrie dans fon 
immeniité , quand il vit un jeune 
Prince Perfan que conduifoit un 
homme dont il crut reconnottre b 
figure, malgré rembonpoint qu'elle 
lui paroi(!bit avoir acquife ; c^étolt 
TAuteur Clihcàhnois qu'il a voit 
vifité par le palïë. G)mme il lui 
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connôifToit dé Telprit & du bon 
fens , il jiigea qu*il appren droit à 
connoitre les petits infulaires chez 
qui il le trouvoit , en s'iricOTpo- 
rant dans le jeune Perfan , & en 
écoutant les remarques que lui fè- 
Tott faire ce Gouverneur; il y 
reudit d^autant mieux , qu'au mo- 
ment oh il s^identifia, le jeune hom- 
me jaloux de s'inftriîird , comme Iç 
font tous les Perfes , faifoit mille 
queftions à fon mentor. 

Pourquoi , difoit-il , ces hommes 
m^ont-ils paru encore plus petits 
en allant à là Cour? Ceft, ré- 
pondit le Gouverneur y un tic nai^ 
turel aux gens qui recherchent là 
grandeur fàiis la mériter, de fe rap^ 
pëtïiTer quand ils rampent: poiir 
h)btenirt 
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lae^CzngaIes( habitans*dé Cey- 
lan. ) font de grands fauteurs ; 
le jeune pupile sVn étonnoît , & 
demandoit encore fi c'étoit un 
mérite ? G^en eft un chez ces peu- 
ples-ci , difoit le lettre ^^ parce 
qu'il caraétérife la légèreté dont ils 
font e^loire* Vous verrez en cffèc 
que ce font les Danfeufes les pi us 
légères qui font les plus grôflfcs 
fortunes, fur-tout fi elles fautent 
lefteniént le. foflë du fcrupule^, & 
c'eft pour Kordinairp un faut 
qu'elles font avant tous, lés aiitras.: 
Les Elégants de ce pays-ci idon- 
nént le ton aux autres pour fau- 
tillçr ,^ & ils nq font autr? cHofô 
en m-^rchant ,en fe proèien^t, & 
roçrne en parlant ;. c'eft fqr-toùt 
quand ils traitent des matières ,gra« 

Hiij 
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res qu'ils s^égayent îe pt«5. par- 
les bonds qu'ils font en rican^ 
nant ; comme il y a des fautSu 
heureux, il y en a de malhéu- 
reux ; tels, dç ces Microcofmes. 
i^utant par des tours obliques de: 
Foblcurité à hlumihreyé&hmu^ 
sère à l'op.ulei)<:e; tels autres fau-^ 
tent du faite d^s honneurs dans, 
ks abînaes. de l'oubli ; cela eft ar- 
rivé fur-tout à nombre des ïrtK 
portans de FEtat , parcg. qu'ilsi 
étoient trop remuâns , & pour, 
avoir eu des levrettes trop leftes*. 
Le pupile deniaqda ce que c'é- 
toit que ces levrettes ? mais no-* 
tre Lettré lui répondit qu'il lui 
en feroit Thiftoire dans m autre 
tems. 

Comme il^parioient mfu'ih 
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fmettt pou^ par une handë éh 
gens magnifiquement vêtus ^ quf 
pftrôouroîent la {4aoe'en fe te-^ 
fiant par ««defious Jbs^ tms^ &].ca 
côtoyant avec imprudence [tou& 
ceux qui fë trouvôient fur leur 
paflage^ 

Tener , dît le Gouverneur ^ 
voilà débiles fauteurs ; il y en a 
là qui du fond d^une cuifine oit 
ils barbotpîent , fe< font élevés 
dansd^acliôtêrs oà ilséhîp f 

ileft ml que if^V<)x4tkms an- 
ciens Maîtres qui feur a dooDé cette 
élafticîté- T >^ 

En voilà d^autrcs qui ont com- 
mencé par grimper derrière des 
voitures , mais qui ont fu pou (1er 
Fagilité jufqu'à s'élancer dedans* 
En voilà qui après avoir été fe- 

Hiv 
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càuésfùr des charreues , fmtiHait 
én.<;abnoLcts<i :& cela poiir vfion- 
fu faire làuter chez. ^u]( des cart^ > 
de logent &<dbs:i»inime9 par les 
ièiiétre&. -.v-.: .-.,-. , , 
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CHÀPITRiE XLIV.. 

.',.■• • •,.;.•• • • *■ 

.' * " ... 

La ChaJJl aux Singcsi ' 

JLjE goût fautillant de ces Mî- 
crbcofmes fe taradérîfe parla ra- 
pidité des &l>jèts qui fe fuccè- 
dent chez eux. Deu>r ou trois dou- 

.r- . < , • 

a^înes de Pages , dfe Piqueurs , de 
Valets de pied$ ^ de Valets de 
chiens galoppant p^ele- mêle, ven- 
tre à terre, vinrent interrompre 
nos Voyageurs. Cette cohue pré- 
cédoît un grand Seigneur du pays ^ 
qui menant âVec lui la Maitreffe , 
fes Secrétaires & fes Marmitons / 
fembloit plutôt foire une cérémb- 
nie pompeufe qu-unè palrtiè de 
chaffè. Au refte, tout cela fe faîfoit 
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liamient , paifque tour fantînôie 

jufqu^au grand & à la cslëcht quL 
balottôk Sa Grandeur. Gooime il 
écoit queftion d'une chafle ordi-- 
naireà Ceylati^ les habitansdu pay& 
6rent rentrer leur volaille & leur» 
petits enfans y qui courant tous ef^ 
£àxé& du bruit des cors & du galop 
des chevaux , auroieat fÛKn;ieni; 
été fbulés^ aux pieds fî l'on ne leSi 
eût détournés des pa$ rqeurtrierr 
de ce eorcè^ i&ingam; Mais com?-; 
tne cette même chaâe étoît celle; 
de grands finges qui peuplent Ie& 
bois de ceStte Iflè , nos Etrangers, 
furent curieux de la fuivxe;, toute-»- 
fois après avoir ù\aé le Grand , fa^ 
Maicreile> fés Pagieis & fès Valets ,. 
fOur avoir- la li|?crté de fc fervnr 
4e leuf s yeux,. . 
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OncQmtneaça d^âbord , fuîvant 
Tufàge du pays ^, à poi^rfuivre ces 
fifiges^^à mam armée ; qiais comme; 
ehaque elpèi:e d^anîmaux a^ fea 
. avantages , rèrpèee irraifonnable^ 
fe trouva avoir encore ptu§d'ag^ 
lité & dé hardie(îè que refpècQ- 
wiÇoBOàhle n^kvcÀt de force .& de, 
courage. C'étoit un^plaifir de voir 
aos Singes gaillards, lutter par leursr 
gambades contre les Miorocofmeîu 
femillaos ; ceu^-fti étendoient -^ ils. 
leurs bras, en reculant pour lies at- 
leindce de leur" fabre ou de leur pi- 
que, les autres efijui voient le coup,, 
fautoiest à califourcbon fur Parme,; 
grimpoient jufqu*au bras de cha- 
que aflàiUant^&s'élançoieiu: fur (on 
(ipauîc , d'où ils môrdoient à plaifirr 
Cor. oreille, Tandis que celuir4/ 
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tremblok de' tout fon cœiir , & 

cnpit 4e toutes fes forces, Pen- 
nerrti ne faifoit qu'un faut de fon 
épaule fur un arbre , d'où fronçant 
fon front , ouvrant la bouche & ri- 
dant {^i babines , il fe moqupit de 
fon aggrefleur; d'autres plus md^ 
honnêtes , pour mieux narguec 
leurs ennemis , ou leur tournoient 
!e poftérieur , & fe grattoient les 
fefles en leur préfeîce. 

Comme en tous tombatsTanî- 
rnal raisonnable eft toujours leplus 
traître, & que Fanimal ifraîfoîi- 
nable eft toujours le plus franc , . 
les'aflàîUans finirent œtxe âékicm 
par la furpriie. On tçndit des la- 
cetis, ôri parvint a prendre les en- 
nemis ,on les attacha deux à deux " 
à la fuite delà calèche,^ notre 
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çhafïèur Cyngaîe rentra dans la . 
capitale de Ceylân , comme uii 
triopiphateur Romain tentrbit 
dans la capitale du monde , c*eft- 
à-dire entraînant après lui ou tés 

.etclaves de fa valeot ou les WéH- 
rnes de fa cruauté ; conyne on 

-voudra. 
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CHAPITRE XLY. 

Le Singe parlait* ^ 

l/^O s Voyageurs s'en revenoîeftt 
^e cette chaiïè en difïertant fiir la 
loi du plus fort, dont notre Lettré 
avoît trop été la viéHme pour en 
être le Panégyrifte , & que notre 
Jei^ne Perfan recônnoiflbit dans 
l'Hiftoîre dé fon Pays depuis Cy^ 
rus juliju'atfx derniers Sophîs , par 
la conduite qu'avoiént tenu les il^ 
luftres ufurpateurs du trône de 
Perfe^ tels (\xj^ Alexandre , Artaxer* 
cès^ Gin^['-kan^ Thomas-^Kou-- 
i/ca/z, & quelques autres. Ils al-* 
loient étendre hardiment leurs ré- 
flexions philofophiques fur tous les 



Hêros^ rapaces du monde çatîer ^ 
^^and ils furent arrêtés dans l'un 
de fe^ plus petits coins par des crît 
jalaintif^ qui fembblent vsenir du 
^i^é où? km. le Perfan ; illê ren 
itourne, regarde ;y croit aller à \9t 
vfoix y itevient fur fes pas , & iz^ 
perçcHt ^*elle le fuit par-toud 
Comme il fai^it ces t^irs ^ il 
fiaitit quelque dbojfe qtâremuoit 
4ans les k^es plis de fa ceinture^ 
& vît la tête d'un joli fapajou qui 
s'y ^toittapf. Cet ammal fort de 
ia^ [retraite , gâmpe fur Peftomac 
du jeune homme^applique fes deu^c 
Itiains iw les j;aues » les ferre étroir 
temencdans its petits ^âs ^ & leut 
prodigue galnsent &! des: fcmfilets 
& des baâfej^ I^ VôyagewJiHoit 
\g& lui jQendrei>jqiiiand la ptdte^Of 



Buche , car c'en étoîf une ;"pencha 
fâ tête en arrière , grimaça fa figu;^ 
re , agita fes babines , tira quelques 
fôulâdes- aigres de* fon gcrfîer ,* ^ 
prd^a'cèrïricrf* : je '?ê*t*iTte«*ê, 
liioàcher éhfâlnt jdètn'âVofrfôuf- 
traite -à là mort ôù à l^eftfavàge, 
^f teï eft .lé fort ique les hÉrfSriPie3 
féfertWit à't0us1é$4trissi^i font 
phà i foïbîes qù^eox j . ^ je ne; faià 
proiif quoi les MîcnDCoijnôs «eit v^eu-^ 
lent tant ^i une ef|ièce qui iedreft 
fi: feBîblàblë. Nou^ avons une h(fïi^ 

conirnô &ax nom sivofitf • de^ ptts 
une queue qui leur feiroît bieàv utile, 
«e-- ifiit-ce que pour. s'en iâice un 
chili&>-fn(>iich« ,- & CR cingler-^ 
nofttW'de h-él(»& .noirs 'iqiui' \A 
f!âé^tiiasfa$ leur bbiuxioilsu^h&Bt, 
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&: aux groâès fang-^iiics .^ui Jet 

4èflèchenfc. .'■■■. iZ\ 

Qu'om* il^* à . nous . reprocher^ 
L'adr^ÇvIU^a'oBt psis tin arfifaor, 
pas une femme 4e qualité rrtênnie 
qui ne voulut avoiruadenos doig(j5^ 
au bout des Cens. Blàcoeront - îl^ 
notre agilité, natte inçonftance? 
A voir les mduvemens cocitinuels! 
de leur corps , la variété de le^ns 
goàts j on les prendrpit pour des 
écurevifls & des papillons» Allégué- 
rom-ils iws rufes? En a^ons^.nous 
plus que leurs gens d'affaire? No- 
tre pare0e ? Egalons-nous éii jcela 
leurs grands Seigneurs ? Nousfdm* 
^ mes gourmands , diroat-ils ; oui ^ 
-mais ce. nWt que des frûi» que h 
nature nous prépare^ &t qu'elle irict 
. à leur point de maturité. Et il& Je 
- Seconde Fank. l 
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15iit'<fe ^diofè que- Fart ^caraâ^ ^ 
rife & rçnd pernicieux; Nous as^ 
fommôiR que malifis , & ils font. 
mëchsmskNouségcatàgiKms^ raaijs; 
ils égoi^^t ; auili tandiaque nous; 
nous âmafons tous indiftioâgmeni: 
de nos gambades & de nosjculbu- 
ti» > leurs^ns de< diftini^tian trou*- 
vent du platficà voir ftir- un théâ- 
tre des fcènes. dont, la cataftropha 
eft le poignard ou le poifon:, & 
lisuf vite pe^ace pâme dé pie ea. 
voyam ronipre ou écanelec: leurs 
Ifaneils fur un échafàud;. 

Slis.nous reprochent d'être &nsT 
k>ix, fans gou vernementy fans içien- 
cies *^nmis Iqui: refendons : que qui 
ifiiit bbide la nature, n^a.ri^.à re- 
douter de Pinjufiice &dela cruaucé 
dîn toutes le^.autces; aueches^noi» 
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Wlîbi^é petfpnne&è fait miSatik 
▼eraîn de chaque individu ^qti^ea 
^i&m lesi peines de Pécpdtr^ Vm^ 
çœdcude:,des^ fcieDicés y IfimpofBit 
bilké èo tout fayok , faoust ^voQft 
préféré de. nous dire fans fatigue : 
je n'ai rien appris^, à nous écrier 
après bien des^vçilles : je ne fais 
Meni , 

Il eft vrâiqu'en;^^ vivant âilHî quel- 
ques-uns d'entre nous^ r^ con^- 
noiShttt ^as le plaiik d'avoir de 
Beaux châteaux ^4dej[>eaux jardins r 
mais tous ont la; iatisfaiSHon d*a- 
vôir pour habitation ôt pour pro- 
menade la^ terre & Ie&^ bois qu'ils^ 
ppuvent parcourijr. Nous n'avons» 
point de voitures qui- émlent le^ 
li^xe 9 mais les redbrts élaftiquesrde 

nos reins font poiur ^eous dçs ailes 
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âont Vsiîoi eft aaSi pjxunpttjuè le. 
defîir. Enfin , mon cher , iiDti^ 
croyons qoe pour vivre beiiceuxit 
né faut pas defirer à& pa^édax., 
mais joairde oè que FoapoHêâK: ' 
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i-/'AN IM A I h^en a voit pas a fiez 
lïît fur Tobjet qu'il traïtoit , mais il 
11^011 iqtië trop parîé relative- 
ment à (a ' petîteffe r il ' Te tut , 5? 
nos Etrangers Méfièrent dan^ l'ad- 
miration dé €0 quiFayoîc la faculté 
àè fa'pâ^rolev lé Èefftrè c^dyoff bierij 
fnénie fan&.avdiF îu le P: Bougeant, 
que tes animaux aÇ^bietit leur lan-- 
gage particulrer , marsril nefe fe- 
roit^ jamais 4oUté qu'ifs euflcfcit le 
nôtre/ té Pèrfan i^'éronnttît fur- 
toiit dé cèâu^ le Katuralifié Plide» 
ni Funîverfel Arîftote n*èn avoient 

• * • ■ 

rien dit i^bn fe propofàdi'mterrogcf 



& nature, même fur fes phénotAe** 
nés, en queftionnantunâtitrejouf^ 
k guenuche à ce fuj^ ^ cette fois^ 
ei le jeune, homme lui dpnna un: 
dtvinpour la sa^khî»;& la mit 
dans fon fein. ponr la repofcr. 
. Comme nos Voyageurs rêvent 
noient le longdes^nves feptentrîo- 
nales du 6çu¥e qui traverfe la ville ^ 
Ssfe- mirent dans une petite bar- 
que de liège, & voguèrent dou- 
epment au gré du zéphir qui en-r 
lloit yne voile de pçurpre ^ & quii 
faifoit fentir fon haleine rafraicKif- 
fente fous une banne couleur d'a- 
zur. JL'Elève voyoit avec admira-; 
tien, fuir deirière^ lui je$ çôteaùx> 
fleuri» qui bordoient ce fleuve ^ 
|X)ut en eux étoit^objet de raviâ^- 



4^^ifices & de jai^ins fonipcuecor 
qui feniblalent avoir été formé^- 
parlaniftin dès Fées. A qui font 
ces châteaux rdetnanda^t- il à Ton- 
Gouverneur; Ne vous y trompess". 
|;as , lui répondit celutH:i , ce ne 
£bntni.deschâteau}^ nimêmedesi 
palais ; ce font des temples. Et pour 
vous les bien faire connoître, il. 
efl nécefïàire de vous inftruire du 
culte de ces MicrocoTmes.. 

Vous fayei que l!une des <kux; 
JLeligions dominantes de TA fie eft 
la Payenne v vous (avez auflî que: 
]!idolâtrie des anciens Ferfes ne 
fubfifte guère plus que dans la 
prefqu'Ifle en-deç i du Gange i^ 
Ceylan , ûù nous fornmes, n^en 
étant réparé que de quelques lieues 
par le détroit de Mfum ^ les aat^ 



<» ^ 



rels du pays ont un œlte à-pe«-^ 
près femblable ^ & celui des mi-^ 
crocofnies^chex lefquels Tiousnou? 
trouvonîT,eft particulier à tousieà 
autres Clnga^Ie^. ' ' ' 

^ ' Ces petits hommes ont tant dif- 
puté fur le dogme qu'ils en ont 
perdu b croyance^ ik qu'ils fefont 
fait des fyftêmes religieux comme 
des fyftêmes pbyfiques. lU ont., 
donc deux cultes, l'un extérieur j 
quills fuivent machinalement, & 
lâutre intérieur , atiquel ils fe li- 
vrent par penchant ; celui-ci coa- 
fîfte à adorer deux Divinités, dont 
Tune S'appelle Plutias & Vautre 
Lihïda. Le^ Prêtres & leg Prêtreiîèç^ 
de ces deux Divinités foïit eux- 
iaiêmes des -Idoles à qui tout fa- 
crifie \ & à q^i 00 façrifie tout > ^ 

ce 



ce que vous prenez pour de fira- 
plçs châteaux né font rien moins 
que des cemples qu'elles le font 
Êit élever aux dépens de l*i£tac ; 
G^eft dans ces àfyles facrés qu'elles 
viennent fe fouftraire à la foule d'a- 
dorateurs qui encenfent en elles la 
fortune au défaut du mérite. 



Seconde Partie, 




CHAPITRE XLVa 

Curiàjèféé d0 Mict^cojhu^ 

Ci Ë fcatçau abqf de , & comme 
ils en defcendent^ ils font tous 
étonnés de voir une multiplicité 
innombrable de Microçofmes qui 
s'agitoicnt fur le rivage ;" cette 
tourbe * de petits hommes reflèm* 
bloit aflTez par leurs mouvemens 
& leurs bruits coafu^^ à un pelot- 
ton de foutfisi* qui fref ille en bour^ 
donnant. îî^ Voy*g€urs , curieux 
d'apprendre la d^fe de cette émo- 
tion , s'approchent de ces Infu» 
laîres , en prenant garde d'enécra* 

fer quelques-uns. Le Gouverneur 

^— <— — i^p— i— ■■■■ ■ II—— I —■—^——■^■—1—» 

* vieux nnptqiti ngnifi^ muiptiKie çopixiS^ du 
d£ petiptey &ç. 
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ables^de pitié poarcesMÎ- 
li en voyant lès foI<es que 
2nc faire quelques hom- 
:oup plus grands qu*eux. 
I reconnois- là , dit-il j ce 
sns de Lettres dont ils ils 
ou exaltent indifFérem- 
nérite,& je vais vous le» 
dkre. Ce fquelette ani-' 
t le feu de l'efprit dans: 
Se les lèvres tremblantetf 
, eft né avec des talens 
s , mais il en a' fait un ufa-* 
»xompt , trop fréquent , 
erfeî ; il a toujours trop 
coloriyau deflîn ; il s'eflr 
trop approprié les idées 
, & n'a jamais mis a(Iè2 
ï dans les fiennesj il a ap 
ots des Langues ,& n'ena 
Kij 
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point étudié le génie ^ & avec i^e 
cadence naturelle, des faillies heu^ 
reufes , mais fans logiquç fûre fiç 
fans /génie créateur ^ il /t'a été que 
féduifant en tous genres , tandis 
qu'il auroit pu être adnjirable en 
UA feML On eft ébloui des traita 
4'efprit qu*il enfile dans l<es vers 
rapporté de fe$ Jrajg^dies , mais 
on xi^Çç, point attaché par la mar-sr 
çhç de raûjion \ on n'eft point in^ 
çéreflç par le développement des 
partions ; on n'eft poipt frappé de 
Jâ terrçur tragique aux repréfen-?- 
fations de fes Pièces, comme pii 
F eft à celles de fçs trois Maitres ; 
il a fait un Poème ^ique qui çft 
charmant , parce qu^il pétille c es 
étincelles de Pefprit , & qui feroi^ 

admirable s'il éçlatoit d» fw H 
géniçf^ 
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ïl a écrit . ITiiftoire en roman-. 
Cier^ il a doTiné des turlupinadcs 
p<3ur des Romans , il a en outre 
fait des Contes obfcènes , des Poë - 
mes impies ; il a bafoué les Au- 
teurs, les Gouverneraens , les. Re- 
ligions : il a loué & couru , il a fou- 
doyé & machiné pour fe faire des 
appuis & des partifans, & il y eft 
parvenu j mais comme vous le 
voyez ici , tandis que des fanati- 
.ques le préconïfent & le déifient , 
des forcenés le déchirent & le vili- 
pendent* 

Nos Voyageurs étant atteints 
d'une huée de fleurs & de pierres 
que jettoit la multitude , le Gou- 
verneur jugea à propos de fe reti- 
fjer pour voir de loin à qui cela s'a- 
dreftoit ,& fit bien. 

Kiij 
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CHAPITRE XL VIILi 

V homme Jîngulîen 

JvETiRisàr^cartjOes étt^n^ 
gers voulurent voir quel étoit lé 
perfonnage qu^on encenfok d'une 
manière fi biParre. C'étoit un com-^ 
pofé d'extrêmes. Il étoît d^une pe- 
tite taille , mais d'un grand géuîe r 
il a voit le maintien modefte & l'a*^ 
me orgueilleufe : il avoit fait ua 
gros livre pour démontrer que la 
mufique des Microcofmes* étoit 
déteftabie; & un petit Opéra qui 
prouvoit qu'elle étoit charmante ; 
il foutenoit que la Littérature cor- 
rompoît les mœurs , & il «i avait 
dç très-pures , quoiqu'il fot^iwi 



Uctératewn jl crtoit tout le jour 
japrès les Roi^ans & les Pièces d^ 
Théâtf e , & il psflbit les nuits ,^ 
faire des Rpmans ^ .des Pîèpes de 
Théâtre, Il étoit (avant Logif ieî;i 
Si fnbale $ophifte. jll accumulpit 
les raifonnerpiens les plus erronnés 
|>Dur prouyief que leç hjommesde- 
vojent imxphtt à quatre pattes j 
qu^une certaine JulU pouvoit être 
çr<ès - yertiji^ure Se faice fon marj 
cocu , & qu'un certain JErnllç de- 
voit avoir une éducation bien com- 
binée pour devenir jjji .Menuifier** 
Par-deflus tout cel? il îiv;Qi|: , fuil-p 
vant la mode littér:airç, pprté d^ 
coups hardis au^ idoles 4uiP^y^ y & 
fuivant un avantage q«i lui çtoiç 
propre , ilavoifcéeril: ayeç .uflej)liî:? 

me d'ori ç^a» étPm^tpmx^'M: 
; Kiv 
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fut chanté & préeonifé d*ira côté, 
& mordu & déchiré de Pautre » - 
c'èft pourquoi tandis que ces en- 
thoufiades montoîent fur des tables 
pour le voir jouer aux échecs dans 
un Caffe , des Bateleurs le turlupi- 
noient fur le Théâtre^ 

Comme ta fingùlarîté Tàvoît 
rendu célèbre , des Singes littérai- 
res a voient aufli voulu le devenir, 
& marchoient pour cela à fa fuite , 
criant chacun à tue-tête un fyfléme 
erronné ; celui-là appelloit les paf- 
Tans , & leur difoit \ MeflTieurs, 
brûlez vos Tragédies , vos Comé- 
dies , lifez mes Drames Bourgeois, 
voyez mes cataftrophes populaires., 
& criez : hb prodige ! ho mçrveille ! 
C elùi-ci glapiflbitcontre tous les 
Auteurs n& & à naitre^fin qu'on 
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imaginât quHlvaloit mieux qu*eu3c 
Un autre fredonncMt des Ariettes 
larmoyantes^ Un dernier crioit des 
hiftoriettes tragiques, desDrameS^^ 
fépulchraux où le fentiment étoit 
entortillé dans un ftyle bourfoufflé. 
Comme il y avoit du danger à 
fe trouver auprès dç^ ces Meflîeurs , 
qui vous^ marchôient for les pieds 
en s'élevant fur la pointe des leurs , 
& qui VOU& donnoient des coups 
de coude pour fe faire faire place, 
nos Voyageurs s'écartèrent d'eux 
& s'approchèrent d^un autre Au- 
teur qui conduifoit une troupe de 
Bergers Arcadiens , à qui ils foi- 
foient chanter gaîment les couplets 
les plus fpiritud& & les plusfins y 
au fon d'une lyre qu'il ne pinçoit ' 
qu'avec délicatèflè. Fa-ka avoit 
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plaifir à l'entendre , & fut indigné 
de voir que ces peuplas légers ,iii- 
fenfibles aux doux accens de cet 
Orphée,abandonnaircnt la platt & 
cour'ufTenten foule aodevant d'une 
femme ridiculcdansfesajuftemens, 
& extravagante par fes manières. 
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CHAPITRE XLIX. 

Là Frivolité. 

C^TOiT une Fie nommée 
JF/ivo/ireVàquicepayss'étoit voii^ 
depuis pkis dedeuxiîèeleSy & qui 
¥enoit,fuiyaiit un ancien iufage,re- 
cevoîr ks hommages de ces peu^ 
-pïes , & répandre fes faveurs fur 
jcux. £Ue fendok les airs fur un 
€har x)ù le clinquant & losjiras: 
^clatoient de toutes parts , & que 
des papillons mille fois plus grog. 
& .plûsiM-Iilans que tous autres , 
' tif oient à târe«^d'aîles. Quand cette 
Fee fut arrivée , tous. Içs/MicrO'- 
cofra^s s'en^reflerent jde laçéiiéi- 
^X'y ks Vaudeviiies' Jes^u&faus 



furent tes Hymnes qu'ils chantè- 
rent en fon honneur j le champagiïe 
& le moka furent fes libations 
qu^ils répandirent à les pieds; Parrt- 
ire & le mufc furent Pencens qu'ils 
lui oflTrifeat , auifi le combla-t-clle 
des dons les plus précieux , car elle 
leur donna de^ queues artiftemcnt 
arrangées en éventails , pouf parer 
ta tête des femmes; des réfeaux, 
des* tffi-colors pour broder les ha- 
bits des* hdmm^es , à quoi elle 
ajouta des gintblettes da^ Palaisr 
Royal & des croquignolcs de la 
Foire. 
^ Les femm^ fe pâmerait de plaî- 

fir quand elles virent les modes des 
grecques y des mont-^u^ciel & des 
poufs qu'elle leur apportoît , à 
l'aide defqueUes , de py|;niées 
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qu^elles étoient, elles alioiènt deve«- 
nir des Géantes. Les hommes s'ex* 
tafièrent de joie en voyant les pa- 
rafols à la Chinoife , les lorgnettes 
à prétention & les gants couleur de 
rofe qu^elle leur prodigua^ 

Les uns & les autres lu i furent 
fiir-tout un gré infini des cabrio- 
Jets volans & des traînawx bruyans 
idont elle leur donna l'invention j 
les premiers fymaolifoient la légè* 
reté nationale , les derniers fan 
foieAt carillonner les grelots de la 
folie ; Vétoit autant de jraifons de 
les chérir. 

Les Peintres vinrent prendre de 
fes leçops , & eîlç leur montra à 
iraager leurs travaux, à jetter qne 
lurtaitre ébîouiflànteflir les chairs ^ 
à préférier Iç lujce des draperies, 



tudé dtt deffirt , à T^xprètlion des 
figure^ } elle leur fit eiieOFc préférer 
le paAel pbudretiic à k foude pein-* 
tilre, & le croqui» delà iti^jaaturc 
au (inî de la grande tnàfi^re. 

LedFoëtes lui dur Aie Tare d^é« 
«ire à la condttbn , c*eft*à*dirc ^ 
do feirc des Vers ntufqués ^.pletRsT 
de psaféeâ recherchées & d^ex^ 
prenions précieofes. 

Elle r^andk une pluie de Ror 
liiails qui* fie ca^tivoieiit nt ptf kl 
iiorce des car àâ^res, m f^r Hni^êt 
des intrigues , & qui au lieU-dWotif 
une critique ni^Qrâle , n^avoitni que 
de» portraits fatyriques. 

J^Ue eâfeigna fur*<out àl certaine 
çcmteurs ^ à dowî^B Fair & le ton 



& de leur tems. à tous les tems & à 
tous les fiècks. D'autres tinrent 
d'elle V2Xt de craitef des fu jets fu- 
perficiels d'une jmanière froide- 
ment pKilofophique , qui remé- 
^ioit à tcmti» kts iafomilies po^-» 
fîbtes* 

Ëlk rendît les Médeciûs petite 
ftisÂtres 9 & les plies femmes phî^. 
lofophes. Je lai^ àpeniièr cofubitii 
la fthroiité prodaifit de drôles de 
Tjragédfes^& qu'elfe fut FefFet de fa 
mûfft fur rOpera-^bouflRwîj Voutaiïf 

finir ce Cl^itjfd par lés Ballets M 

». 

fftouyçUes MleniaAd69>q|ui.'tèrnii«^ 
palpent la fête de ce jeun. 
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CHAPITRE L. 

Les hommes fingcs^ 

CEs Peuples fautillans danfè- 
feroient eocore fi la Fée n'eut diP 
parue. Us pafsèrent donc , fuîvant 
leur coutume t d» délire des fêtes 
aux occupations futiles. Les uns ^ 
pour occuper leur oifive curiofirë^ 
alloient bourdonner autour de 
l'arbre le plus merveilleux dé toutes 
les Indes 9 appelle Çracovic ^ ou des 
bouches fans tête parloient poli- 
tique ^ & faifotent des nouvelles; 
ks autres , pour amufer leur igno- 
rance , couroient fur des places 
voir, faire des parades & danfer des 
chiens. Nos Voyageurs^ peu jaloux 

de 



de les accompagnet dans leurs fu- 
tiles démarches , s'en revinrent à 
la ville ; où Fo-ka ^ qui étoit cu- 
rieux d'entendre encore parler la 
petite guenon ^ infpira au Perfan 
l'envie de l'interroger. Celui-ci fa- 
chant que les fophas avoient alors 
le privilège de faire direr de jolies 
impertinences à Tefpèce fem^ellc ^ 
plaça la guenuche fur le plus: beau 
de ceux du Caravancera * où il lo- 
geoit , s'aflit devant elle , baifa (a 
menotte, & la pria de lui appren- 
dre quelle étoit k caule de Pini- 
mitié que les Microcofmes por-^ 
toient k fes femblables^ 

Elle eft bien (impie , lui dit-elle; 
ils font de même genre que nous ^ 

* Aaberge des Indes , auvretnenr dit , graa^ 
bâcitnenc defliné à loger les cararanes» 

Seconde Partie L 
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maïs la drfFérence d'eïpèccs exdite 
la rivalité & la haine, des Peapîes 
n'étant que des imitateurs eomn*e 
nous , font jàlouxèe voir queiîeKîs. 
furpaiÎTons nos modèles _,, tandis 
qu^ils ne peuvent atteindre 4ôs 
leurs, & vous allez juger de leur 
•gaucherie;. 

Il y a des fiècles qu^à Fenvi de 
plufîeurs voifins ils veulent lai^e 
des montres , des toiles peintes > 
des verrris , &c i& toutes ceschofes. 
ont fi peu le , fini & la perjfeîèioa 
aécefTaires , qu'ils font obligés de. 
les aller chercher dans les pays qai 
les piîoduifent-. "^ 

Ils veulent faire de la 'mufique> 
& des Vers à Pimitation de certains 
Peuples du Midi , & ils n'ont ni 
leur génie ^ ni la cadence de leur 
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langue ; flé veufewt çlMJ^pb^ 
pomme .certainsaatcfâs EeujJ^ du 
Nocd 5 & ils o'Qnt'ifti fe $>îofQ©'iieiit 

de leur fa voir , ni tefo^yké 4? leur 
fugement. Ce jqulils.oô.t >lç iiâed^ç 
attrapé dft de fe camudFîîcç Ifi^ms 
& les autres ; h partilan a des .cha-^ 
.tea^x & des petites .maifoos;^ .des 
makrefles & des .valets comme le 
«Grand Seigneur; en un mot,iIs font 
tous finges^ j& de degré en degré 
'leCommîs«eft le linge du MinUke , 
Je valet eft le finge du .Commis .,& 
le valet a encore fon finge qui h 
-fert. La fille entretenusî contre^ 
^it la femme de qualité , la gri* 
•fette contrefait la fîHe cntretenyAy 
.& la grifette a auifi.,ua fubalternç 
tqui la contrefait. 

Ceft donc ce talent d'iniitatipfl 

L ij 



Ijl^r-*— - 



"*"''■ r - I ' |- 1. . , 



("4> 

que nous avoiis au-dedus d^euic , 

qui les a rendu furieux contre nous; 
ils n'ont pu voir fans indignation 
que nous contrefaçons mieux Tini^ 
portant qu'un maltotier de bas^ 
aloi , que nous afïeâaflions. mieux 
les airs agréables qu'une cour ti- 
fanne de naiflance obfcure ^ & 
fur-tout que les efpîégleries de 
nos fapajouxfudènt plus agréables 
aux, jolies femmes que les fingeries 
de leurs Petits -Maîtres. Dès - lors 
ils. ont voulu nous combattre ,. 
nous fubjuguer, nous aflef vir. L'a^- 
nimofité de nos pareils , denos frè- 
res mêmes , nous a décidé à les 
quitter. Nous leur avons abandon»- 
né k ville ^ & nous nous, (bmmes 
prefque tous retires dans les bois.> 
àrexception de quelques-ims.plus 



tenansjplus cracarïîers & plus îni- 
prudens , qui fe font vendus à leiu 
fervice comme Comédiens ou 
comme efclaves^ 



CHAPITRE LT. 

jAmouT ridicule^ 

\^ E Gouverneur le plus furveil- 
lant ne peut empêcher Pamour 
d'entrer dans un jeune cœur. Mal- 
gré les confeik du Lettré, notre 
Perfan perdit le repos , la raifon y 
devint amoureux pafltonné , & de 
qui ? On aura peine à le croire : de 
la guenuche j le fait eft bilarre^ 
mais il n*eft pas fans exemple ; on 
en voit quantité dans les anecdo- 
tes dlfpahan/ Ce qu'il y a de plus 
fingulier^ c'eft que Fo-ka partagea 
î^^ fentimens au point d'éprouver 
le trouble le plus violent , & de fuf- 
citer à ee jeune homme les dé- 



fnôoftratiofis âcnau'cmii&s. les plus 
extravagantes* 

^Gent fok par jour HVmettok fa 
divine gaeiiuche fiir ie fopha , &: 
ciént fois il étoit favi des fiiig'eries 
^qu'elle y foiloit ; il la xompai^oit 
alofsaux plus agaça^i^Desi^erfamiçs 
^ u inonde y. & lœ , défipit et ' Kéga- 
ierpar leur^ minauderies. Il poaf- 
foif l-enthoufiafme jufqu'à dire 
que lesFetites-Mâitreflfès du JPalais 
Royal , -que les Coquettes de PO- 

« • « 

pera c'étoient éllésHttiêipe^qwe des 
guenuciies , maïs bien moins fpiri- 
taelks , bien moigs amufaïxtes que 
la fienneiC'^étQit daaà ces mom^s 
defaviiîemens quTl'fe jectoitafes 
pieds , & que faififlant ^ane de^fes 
menottes , il en -rébroulK>it eom- 
plaifammeat le poil pour en ad- 



mirer le contour , & la cofaparer 
à la main de Vénus ou des Grâces* 
Il colloit fa bouche fur- chacun de 
fes ongles, & s'écrioît : hx>l nui tant 
dàuct arme y il rfeft pas poffible que 
vous nefoyez qu^uneguenoaj'en 
jure par uili ^ vous devez être de 
la race de quelque Sophi de PerCe. 
Ne vous y trompez paa, lui dit- 
elle , je fuis Chinbife — Vous 

defcendez donc die quelque Let- 
tré ^ ou tout au. moins de quelque 
Mandarin ! s'écria Fo-ka par la 
bouche du jeune' homme. --« Hé 
non, je ne fuis point fî diflinguée^ 
je ne fuis qu^une guenuche à ta- 
tens, née dans l'obfcurité ^ mais 
formé par l'habitude des voyages 
& par le commerce des Grands qaii 
m'ont ait ^ire mille gambades..*.. 

r— Mais. 
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Mais comment fe peut-îl que 
vous ayez éprouve cette vile mé- 
tamorphofe ? Que vous ayez cette 
horrible queue ? — Ho ! cela ne m^a 
jamais effrayé. — ît^çote un coup , 
jK)urquoi avesi-vous;ainfî change 
de figure ? — Par l'effet du pou- 
voir d'un Bonz^ -r~ D'un Bonze î 
s'œrie encore Fo ka ^ toujours pair 
Torgane du Perfàn; de gracç, ap- 
prenez - moi Thiftoire de ce mal- 
heur , afin que je m'ejmpreflTê d'y 
apporter remèdç. • — J'étois agréa* 
ble & jolie....... — Dite? plutôt ado- 

rabip ^ divine l — Uii galant- 
hominp, r»ais jpajivrç , rnç fit (à 
Co^ir^, je n)épf ifai içç foin? ; un fiit , 
jnais fîche> njie fit des offres; j'aç^ 
cep(ai i^s fçrviceç ; il m'enleva , 
nous courûmes le$ pays epfeqibjif . 
Seconde Partif. t^ 



& comme toixs'ufe à force dé fer- 
vir j nous épuisâmes auffitôt Vun 
que Taucre ^ lui fes richeflès & moi 
mon amour : par une fuite néœf^ 
faire je devins coquette & il de^ 
vint mauflàde : je me redbuvîens 
que dans nos mompns de querdie 
il me difoit : Je voudrois ^ue tu 
fuflès changée en guenon» Je me 
ricis du fouhait , & j^allois tou joiurs 
mon train . mais malheureufemene 
pour moi il y avoit un Bonze en 
Chine qui m'avoit trouvée à fon 
gré , & que je n'a vois pu trouver ^ 
^u mien, favpis encouru fa haine , 
& pareil accident eft toujours fu- 
nefte : ce Bonze étdt un de ceux v 
qui s'occupent dans ce pays de là 
fcience de la forcellerie , il avoit V 
docjné wn dç fçs abominables fç» 






f. 



crets à mon Amant , & il en fît 
iifage, &. faific ToccaHon de la fédl- 
tion dcce pays pour me raétamor- 
phofer ainfi. A ces mots les beaux , 
yeux de la guenuche fe couvrirent 
de larmes ; fon Amant voulut, 
mais en vain bégayer quelques pa-^ 
rôles , & Fo-ia s'évanouit d'àtten- 
driffemeac 
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CHAPITRE LU. 

« 

Coup dp Théâtre romancfquc. 

(jr Race aux foins de fon Amant, 
kl guenuche ^revint bientôt à la 
yie y & bientôt auflî Fo-ka « fous 
le nom du Perfan « lui demanda 
s'il n^y avoit aucun moyen^dc la 
rendre à Pcfpèce humaine ? -r— Hé i? 
comment voulez-vous que cela fe 
fafle ? Noi» fommes féparés par 
des efpaces immenfes du feul hom*- 
me qui peut opérer ce prodige. 
■~ Dites - moi fon nom , je lui 
enverrai fur le champ tou$ les Cou- 
riers de Ceylan , je lui promettrai 
toutes les roupies '^ des Indes pour 
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Rengager à v«ur opérercette fceu- 
tpuCe métSLTnoTohofk. m^ Hélas i 
Oà voulez-vous qu^on lé trouve ? 
Oeil un érudit » un raalheureui^ 
qui erre de contrée en contrée 
pour chercher le bonheur dont une 
bonne confcience donne l'idée , Si 

dont les viciflitudes humainedt 

• ^ ■. • 

troublent la jouiHance. — Hél quts 
faut-il qu'il faflè pour vous ren^ 
dre à la Beauté , à l'Amour , qui 
languiilent fans vous ? — Il faut 
qu'il revienne à moi confiant; 
qu'il me retrouve amoureufe« _ 
Mais fi ces conditions étoient t&ti» 
plies/ je ne pourrois plus efpérër ût 
vous pofleder , & je n'aurois eni» 
ployé mon rival que pour voiir 
combler Ton bonheut & mon dé«- 
fi^peir WU faut encoreque je pro»» 
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nonCe Ton nom....; Ui ! <le graccf; 

belle gqsnon , prononcfeir ï«- ~-^ 
Maii à qupi ceU nous fervirart-H ♦ 
ce Chinois n'éçanl point ici?..... Et 
fi ce feul mot fuîEfoit pour détruira 
lé charme , quelle joie n'aurois-je 
point de vous voir,, de vous era- 
braffer fous votre ferme naturelle î 
Rappellex-vous qu'il faut qu'il mp 
retrouve amoureufe > & que par 
conféquent je dois prqtibncer ctr, 
nom avec une inflexion d^ voix 
tendre. — Hé quoi ! ne pourriez*- 
vous moduler cette voix de ma- 
nièreà ménager rintéçêt de votre 

beauté &ç celui de mon eoeur ? -* 

* 
Non , le charme ferait indeftruc^ 

tible fi j'apportois la moindre dil^ 
fimûlatipn:. -r- Jié bien , prononc- 
ées donc ce ïxqixkj^&cfa^t leCiet> 



■T-IA 



quelque iroprefliQÎi qu'il vous fefl^j 
qu'il opère . votre délivrance» ' . » 
Alors la guenuche mit une de 
fes petites qaenottes fur fon coeur , 
tendit Tautre aii Perfan -^ éleva la 
tête, puis la penchant fur Fépaule 
l^auche , elle clignai trois, fois les; 
paupières, fixa Je Ciel &pFoaonça 
du ton le plus mignon & le plus 
tendre ; ho î Fo-ka ! Fo-ka ! Fo*- 
ka ! A ces mots le. Perfan fe fent 
agité de deux fentimens differenï^ 
de fureur & de joïeXIe dct^n-ier, 
fentiment le porte comiaie malgré 
lui à embraflèr la guenon ^ naaïselle 
efl: difparae , & il n embiraflfe plus 
qu'aune vapeur. Tandis qu'il cher- 
che encore à ferrer ce corps aérien» 
dans fes bras,. Fo-ka voit tout- à- 
.coup le nuagç trompejir &Ia fonns 



du PefTan s^évanou'rr à Tes yeux. 
Au même tnftanc il le retrouvé 
lu>méhie & reconnoic fa chère^ 
Zizie. Il le précipite fur Ton feîn , 
elle le ferre dans (es bras ; leurs lè^ 
très } leurs foupirs , leurs âmes Ct 
confondent. Pour trop fentir , Fo- 
ka ne fent plus. Le plaifîr Tanéan* 
tit, mais ce n*eft que pour quel- 
ques inftans , car ii revient à lui & 
fe retrouve fur le lit* magique dii 
Bonze , tC3 yanc pas aHèz de fens . 
pour jouir de tous les délices de ces 
lieux enchanteurs, où il Ce voit en 
' ef&t dans les bras de la Beauté 
qu'il n'y -avoir qu'entrevue en Vy 
jettant > & qu'il reconnoît pour la 
véritable Ziue. 



'Ui dont il ett parlf au OupûreX de |a pte* 
itePanit. 



(ï?7) 
Co^ptne il rçeueillc toutes fe$ 

forces , & qu'il réfîfte au- ravifîè- 

ment même poyr en einbrafler le 

premier objets le Bonze vient à ces 

Amans, & leur dît: Jen*ai rien 

fait autre par mon art , que <I« 

vous faire éprouver à toufsdeux. 

un fommeil falutaîre & Hesfpnges^ 

inllrudifs qui vous mettent eà 

état de connoître les vices, qu'il 

feut éviter^ i&les .vertus qtfiîjfauti 

fiiivre. Bientôt après il unit leurs 

mains , & en fit de fâges époux ,'^ 

puis Tamour unît leurs âmes , &en' 

fit d'heureux A nians* ; 
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